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AVERTISSEMENT. 


JE. E e enlie e dans un 2 
lume des Pieces qui ont deja 
paru far des fenilles 'velan- 
tes. Celle qui ſe | preſente la 
promiere eſt la ſeule qui ait 
Java nage de la nouveant* 
ſans avoir plus de corps gue 
ſes ſccurs, & je m entre prend. 
pas de prenver an Public que 
des Riens ſont quelgquefois 


des choſes. Ce [eroit bien ici 
. 15 
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AVERTISSEMENT. x 
| Sener mais "ths doit ere | 
i= bx L eh les 2 Aureur : 


2x. 


epreuves.()uecl 1558 —— 2 
e wengage( foid Auteur) 
tf 2 te dedommager par des Ou- 

Þ vrages tri utiles, dont voici 
les titres Diſſertation ſur i 
le vieux mot de Patric & 
la bonne fagon de le pro- 
noncer. Preuves demonf- 
tratives que le peuple eſt 
compoſe d' hommes. Pro- 
cede {tr pour faire un Ci- 
toyen d'un Courtiſan. Ma- 
chine politique pour engre- 
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LE SIECLE | 
+ ESE NT. : 


= NrNDRAI. IE conjoirs 
= Exe deplorer la decadence. 
du Siecle > Les Ans, les 
Sciences, le Goit, les T a- 
lens, les V. ertus, tout £affoiblit, tout 
zombe : voila ce qui ſe dit & S im- 


prime. Les Etrangers ne nous 
Av 


* 


10 Le Siecle preſent. 


eroiront que trop fur notre parole. 
Sil ny avoir que les vieillards qui 

fiſſent T'eloge du paſſe , on ne s al- 
larmeroit pas ſur le preſent, mais 
le eri devient general : ow font | 


ces Citoyens illuſtres, ces genes en 


tous genre qui eleverent la France 
au- deſſuus des nations Toujours 


citer nos peres! Nous les valons 
bien, nous valons mieux. 


Voyeꝛ, me dit- on, dans la Ca- 
2 tous les monumens qui Tem- 


elliſſent, a qui les doit- elle? Et 
moi je dis: jettez les yeux ſur les 
plans que nous formons : Hotel 
de Ville qui changera fa barbarie 
gothique en beaute romaine, un 
Grenier public os Fabondance 
& T Architecture ſe donneront la 
main, des Salles de Spectacles 
mieux entendues & plus noble- 
ment conſtruites, une Colonade 


du à exemple d'Athenes , nous 


placerons les Statues de nos grands 


2 


le theatre; & fuſſions- nous encore 
le reſte du ſiècle à projetter, ce ne 


Te 5 Ly 


| hommes „ee centre. de la Ville 


elargy & aligue „ces Fontaines 
decorèes qui verſeront leurs eaux 
dans de grands baſſins, ces Quais 
continues qui iront chercher la 
Seine à Vautre extrémitę de Paris, 
ces Ponts debarrafſes;de maiſons, 
ce Boulevard pguſſè au Midi pour 

enfermer la Ville dans un jardin 
continu. Voila ce que nous pro- 
jettons depuis que nous oecupons 


ſeroit pas troꝑ pour de fi grandes 


choſes. Le tems amenera tout, & 


nous trouverons des Manſards & 


des Perraults, ils ſont trouyes ,, ils 


Seflayent tous: les jours ſur les Pas 


lais de la finance, bien. ſuperieurs 


aux Hotels. des Princes. dans le 
dernier age; donc Architecture 
publique aura la meme. ſuperio- 
rite. 

Mais Jarkque, le genie. de Ar- 


5 


iz Le Fiecle preſene. 
chitecture prenoit un ſi grand vol, 
la Peinture Selevoit auſſi haut. On 
a vi ſous le mEme regne plus de 


| trente P eintres c une gran in ond 
tation. i 


Que veut-on a dre f Manqnons- | | 


nous de Peintres ? Entrons dans 


le Sallon ot Ton expoſe les Ou- 
vrages de chaque annee : que de 


paſtels! Eh, quiimportent les Ba- 
tailles d' Alexandre ou les Victoi- 


res de Louis XV, objets que nous 
connoiflons aflez ! 2 Ne vaut-il pas 


mieux nous montrer des perſon- 


nages groteſques & nouveaux? 
On aime à deviner, on aime à 
rire: quel eſt Tinconnu reprèſenté 
dans ce Portrait? Comment ſe 
nomme ce Bouffon qui grimace? 
Voila ce qui Sappelle tirer les 
Citoyens de Tobſcunite. Qu'on ne 
croie pas cependant que nous 


abandonnions [Hiſtoire „elle fe 


Promene ſur les e ns” 


FN. 


ET dartifice, 


Le Siecle preſent, 13 


Cette envie de louer les peres 


aux depens de leur poſterite, se. 


rend a tout : Corneille , Racine, 
Moliere, Quinaur, Lulli!/Voiha de 
beaux noms, jen conviens; ce- 


pendant il nen eſt pas moins vrai 
que nous nous ſommes ouvert fur 


nos Theatres des ſources de plaiſir 


2 ne connoiſſoient pas, les 


ontes des Fees mis en action, les 
Comedies pathetiques , les Feux 
fey Bouffons lyriques, 

les marionnettes memes ennoblies 
our le Boulevard. Dailleurs ces 
þ eres du Theatre etoient-ils de 
vrais genes ? Copiſtes de Sopho- 
cle, d Euripide, de Plaute, de Te- 


rence, Dramatiques tres-ſurannes 


| avec leſquels nous ne lions pas 


connoiſſance, nous tirons tout de 
notre propre fonds, & ce fonds eſt 
mépuifable Qu'on interroge le 
Senat comique, il repond que ſon 
embarras ell de files les rangs 


14 Te Siecle preſent. 
entre les Auteurs qui fe battent 
pour occuper la Scène. "i 
__  Veut-on apprecier au juſte les 
talens du Theatre ? Qu'on exami- 
ne le degre de chaleur qu ils re- 
pandent dans le Public. Le Prince 
de Salernea eu des repreſentations 
fans nombre: Loracle ne finiſſoit 
pas & on le conjuroit de parler 
encore. Moliere ne vit pas autant 
d empreſſement pour le Tartufe & 
le Miſanthrope. Lorſqu Epicharis a. 


voulu paroitre, tous les bureaux. 


* 


defprirs , eſprits de qualitè ſurtout, 
7 HP : 5 
' if Font: annonce magnifiquement, la | 
10 Ville & la Cour ont foupire pour 
| | la voir, heureux quia trouve pla- 
9 ce! On douta parmi nos pexes fi 
3 Athialie pourtoit ſoutenir le grand 
. - 7 7 * . 1 
= jour. L'Opera depuis. Lulli a-t-il 
j doute. Quel eſt ce trouble univer- 
| ſel! Tous les. viſages changent , 
K tous les yeux S allument, toutes les 


bien 
ſublimitè des talens que cette ſen- 
ſbilité extreme, cet enthouſiaſme 
general. 1 


[ 


Le Siecle preſent. 15 


voix s'élevent, je n'entends qu un 
cri. . Avez- vous lu? C'eſt un Cyni- 
que atrabilaire, un phrenenque, un 
Furteuæ, un monſtre : 6 terre { 6 ciel! 
u il ſoit banni, qu on le mette en 
pieces... Expliquez- vous, qu a- 
til fait? Je tremble pour la patrie. 


Ia ecrit _ nous ne chantons pas 
ien ne marque tant la 


Non, non, ne eraignons pas de 


rougir en rencontrant nos ayeux 


dans la carriere de Peſprit. N 
ſons- leur avec ſècuritè nos Fabu- 
liſtes, nos Romanciers, nos Fai- 


ſeurs decaracteres, nos Satyriques, 
nos Orateurs, nos Scavans. Point 


de details, ni de diſcuſſions: elles 
ne ſont pas faites pour une nation 
qui penſe a la hate. Mais if eft des 
regles ſures pour juger en gros 
entre deux generations, Hy a plus 


16 Le Siecle preſent, | 
_ Ceſprit, plus de lettres, plus d e- 
rudition, plus de ſcience dans 
celle ou il ſe trouve plus de Li- 
braires, plus d'Ecoles publiques, 
plus d' Acadèmies, plus de cercles 
de Savantes. Or tous ces magaſins 
d' eſprit ont double, triple de nom- 
bre. Sous Louis XIV. il etoit aſſez 
ordinaire que le fils du Laboureur 
culrivat la terre, que celui de FAr- 
tifan ne connũt que ſes mains, 
aujourd'hui ils diſputent de Reli- 
gion, figurent au "ran , ou pro- 
noncent aux Spectacles: nos terres 
& nos manufactures en ſouffrent 
un peu, quiimporte ? L'eſprit a 
gapne Tetat. Il a fallu donner une 
Academie a chaque province, 
bientòõt chaque Bourgade aura la 
fienne. Lorſque la Reine des Aca- 
demies appuya fon throne ſur qua- 
rante colonnes, elle crut que ce 
8 nombre cadreroit avec tous 
es ſiècles, elle nepreyoyoit pas la 
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: Le Siecle preſent, 17 
&- Mfecondite dp notre : que d'appren- 
ns tifs frappent a ſa porte! Elle avoit 
des idees quin'etoient propres qua 
decourager les talens, elle diſoit 
que Teloquence devoit perſuader 

& toucher, la Poèſie inſtruire & 
plaire: Combien d' Orateurs & de 
2 marc n'oſerent ſe produire ? Ils 
ont vecu trop tot. Nous leur ap- 
I prendrons a ſe chamarrer de figu- 


| 

„res, de metaphores , dantitheſes 
& dagremens de toute eſpece, a 
z- RE perſyader independemment des 
-g raiſons, aplaire ſans crèer des idées. 
On ſe deſabuſe avec le tems: des 
a I imaginations giganteſques com- 


paroient Teloquence a un torrent 
qui entraine tout avec grand bruit: 
2 nos ruiſſeaux qui murmurent ſous 
des fleurs ont bien d' autres char- 
mes. La Poëſie etoit un feu divin 
qui embraſoit les ames : nous 
avons laiſſè eteindre ce volcan 
terrible, & nos Artificiers tirent des 


= Y2 Up 


de diſtinguer Pimtarion duplagriar? þ 


c Horace ou de Juvenal, le tiroir 


mere & Demo 


antiquitè devenue francoiſe , ſans 


18 Te Siecle pre} ent. _ 
fuſèes ſur le Parnaſfe. Il me ſem- 
ble voir Boſſuer ou Cornerle à Eri 
Fouvrage , quelle agitation! Quel 
tourment ! Quelles convullions | 
Lage d'or revient parmi nous, n 
nous accouchons ſans douleur, p 
notre E coule doucement, & Ma 
nos plus jeunes Poetes font des 
Vers de ſang froid. FT) 

1 peut arriver par des v 
routes faciles , eſt-ce un mérite l. 
de s embarraffer dans des ſentiers 
epineux ? Etoit-il fort neceffaire 


Hoileau, pour s approprier For 


de la mine & le travatlloit : nous 
le prenons tout fait. On eftimoir | 
des pedans qui pàliſſoient fur Ho- 

fhene nous nous 


amuſons quelquefois avec. cette 


5 — A 23 2 . oy 


nous donner le penible ridicule IU 1. 


d'etre herifſe du Grec. Cherchoit- r 


Z e Siecle priſe. 19 
M- on une ſcience? On fouilloit labo- 
A W:icuſement dans les fources pour 
nel rembraſſer toute entiere; les | ana 
naux, les Dictionnaires, les Alma- 
nachs nous la donnent en decou- 
pures, en prend qui, veut & d'un 
air defoccupe. H n'y avoit alors 
que les gens de qualitè qui ſęuſſent 
tout ſans avoir rien es le pri- 

W vilege n'eſt plus excluſif; on court 
les bureaux deſprit, les jolis ſon- 
pers, les ſpectacles, & on efteton- 
Ine de fe trouver Auteur. On etoit 
2 perſuade que pour faire un livre 
il falloit avoir quelque choſe de 
nouveau a dire, tous les jours naus 
en voyons eclore qui etoient deja 
nes. Cette ſurabondance de fcien- 
ce reflue ſur le (exe. Il necoute 
plus, il parle, il diſſerte, il pronon- 
ce, il compoſe. 
Mais un mot decide. Qui donne 
le prix des lettres & des ſciences à 
nos anciens? Le Public, direz- vous. 


% td Oo 


20 L.e Siecle preſent. 1 
Moi, je m'en tiens au jugement des WM - 
gens du metier , or les gens du 
metier, les Auteurs [ exceptè trois 
ou quatre qui tiennent au dernier 
age & qui y reſſemblent trop pour i 
n etre pas ſuſpects ] tous ſe cou- . 
ronnent les uns les autres. Appre- 
nons a juger d' après les vrais con- 
noiſſeurs. En general Tefprit de 
Tautre fiecle manquoit d'une qua- 
| lite eſſentielle: il n toit pas ſubtil, 
il ne ſaiſiſſoit que les grands traits, MW 
le notre s attache aux petits; nous 
diſſequons les vertus; nous analy- 
ſons les ſentimens; nous fendrions 
un cheveu en quatre. On ecrivoit , | 
& il ne falloit dans le lecteur que 
du bon ſens pour comprendre; la 
fineſſe eſt devenue neceſſaire, ſou- 
vent P Auteur ne s'entend pas lui- 
meme , il ſe devine. On n' em- 
8 Meétaphyſique que dans 

es diſputes d' Ecole: nous Fappli- 

quons a d'autres uſuges: elle peint 


, 


Le Siècle priſe: ws 
„es mceurs , elle ſe fache ou Sat- 
endrit dans les paſſions, elle 
embellit nos Comedies & nos 
Thanſons. 5 25 8 70 
Parmi les reproches qu'on nous 
it, un ſeul me paroit meriter at- 
ention. On dit que nous melons les 
les, que la Fontaine dans ſes Fa- 
1 * etoit toujours naif, Rouſſeas 
Hans ſes Odes toujours ſublime & 
ue nous ſommes ſujets a deton- 
Ber. Un Diſtillateur ordinaire fait 
es Liqueurs ſimples qui n'ont 
u' un gout , un grand Artiſte en 
Fompoſe qui ont tous les goùts: ils 
Etoient rares chez nos peres ces 
Prands Diſtillateurs d'eſprit, ils 
ſont frequens parmi nous: Etre Bel 
Eſprit neſt plus une diſtinction. 
Eſprits vulgaires, vous objectez 
que cette fiẽvre epidemique peut 
prejudicier au commerce , que 
Carthage n'avoit point de Lycee, 
\thenes point de Douane. L'une 
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22 Le Siecle preſent. 
& autre avoient tort. Le Com- 
merce eſt le nerf de Etat, comme 
FEfprit en fait Tornement : ils agiti 
de les concilier & c'eſt ce qui nous in 
reèuſſit. On croit nous fermer lag 
bouche quand on dit que nos peres 
donnerent naiſſance aux Dra ps 
d'Abbeville & de Sedan, qu' ils 
perfectionnerent les manufactures 
de Soie, qu'ils coulerent des Gla 
ces plus belles & plus grandes que 
celles de Veniſe, que nous leur 
devons les Dentelles, les Tapiſſe- 
ries des Gobelins, le Fer blanc, e 
TAcier, la belle Porcelaine, qu' en 
meme tems on vit nattre les Com- 
—_— des deux Indes, que la 

er fut couverte de Vaiſſeaux 

marchands; & que tout cela fut C 
Execute en ſix ans: c'eſt quelqueWinr 
choſe. Mais compte-t-on pour rei 
rien l'exercice d'un commerce plus i ſe 
noble & plus fructueux? Les gens ſ qu 
en place trafiquent de leur autori-· ¶ ce 


Le Siecle preſent. 23 
Ke, les grands de leur protection, 
We ſexe 90 ſes charmes, nos roman- 
itciers de leurs phraſes. Cette der- 
niere branche eſt plus conſiderable 
Nu'on ne penſe. On fait des ballots 
Ni'eſprit pour la Hollande, la Suiſſe 

Allemagne; on en fait auſſi 
des pacotilles pour TAmerique. 
Ce Commerce eſt tout gain, par- 
lace qu on ne donne rien, pour tirer 

Wcaucoup. 1 0 

Du ailleurs ne ſcait-on pas que 
induſtrie augmente le commerce, 

en élevant les choſes au- deſſus de 
leur valeur ordinaire? Un diamant 
Wtravaille eſt d'un autre prix qu'un 
diamant brut. Nous avons au moins 
doublé Vinduſtrie du fiecle paſle, 
fut C'eſt ſur- tout dans le commerce 
ue intérieur du Royaume qu'elle ſe 
ur rend ſenſible: tous les Commeſfibles 
use font tellement perfectionnés, 
ns que fur nos tables une moitiè vaut 
ri· Ice que valoit un tout, & au- dela. 
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On n' avoit pas alors dans les caves 
publiques le ſecret de faire des vins 
de Bourgogne avec le raiſin d' Or- 
leans, & meme ſans raiſin. Une 
Compagnie celebre a donnè de 11 
- our ameliorer le café 
— orientales, que 


bons or 
& toutes les 


nous lui paſſons 50 pour 100, au 
lieu de 10 qu'elle gagnoit autre, 
fois. Tous les Arts, ceux qui nous 
habillent, ceux qui nous logent, 
ceux qui nous meublent, ont mul- 
tipliè leurs profits. Ce n'eſt plus la 


matiere qui colte , c'eſt la facon: 
qu'un Procureur ècrive, qu'un 


T 


Avocat plaide , qu'un Medecin 
faſſe une ordonnance, la matiere 
eſt la meme quanciennement , 


mais la fagon eſt d'un prix decu- 
ple, Nous avons de vieux citoyens 
qui ſe ſouviennent davoir été 
riches , & qui ſe plaignent d'etre 
pauvres , ſans avoir perdu un ſol 
de leur revenu. C'eft leur faute ; 

| | pourquoi 


Le Siecle preſent. 25 
25M pourquoi manquent-ils dinduſtrie 
«© au milieu dune Nation. où il y en 
r- Ha tant? Il en eſt une qui ſe pré- 
iel ſente aux plus ſtupides, & qui paſ- 
ſiſera ſans == de la Capitale aux 
fe Provinces; cent louis preres dans 
je un grand beſoin peuvent doubler 
zul en moins d'un an. Si cette eſpece 
>, d'induſtrie manque aux gens de 
Wqualite faute de matiere premiere, 
en voici une autre. Vous avez be- 
Join, Marquis, d'une ſomme; ap- 
pellez un Marchand, achetez à fon 
not de la dorure, de la ſoierie, du 
axe; vendez enſuite a moitié de 
erte, autre moitié vous reſte, le 
Marchand croit vous duper, il eſt 
Votre dufe;:;: 20:56 
II welt pas ſurprenant qu avec 
Want dhabilete nous ſoyons plus 
iches que nos peres. Un Artiſan 
En bas de ſoie les eiit etonne, une 
Bourgeoiſe en diamans les eut fait 
emir, nos meubles valent mieux 
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que les maiſons qu ils nous ont 
laiflees ; qu'un Financier eùt bati MM 
un des Palais que nous voyons , i 
on Tauroit taxe au depouille. Paris i 
n'avoit point d'equipages : le Roi, 


ſes Generaux & ſes Miniſtres alle- 


rent a cheval a la conquete de la 
Flandre: aujourdhui, grace a no- 
tre opulence, il n'eſt Commis des 
Vivres qui ne ſe rende a FArmee 
e de poſte. On reſpiroit | 
dans les champs un air de ſimpli- 
To pas grande 

idee de la Nation. La table dui 
rand Turenne <toit ſervie en aſ- 
—— de fer, & le Marquis d Hu- 
mieres fit une choſe extraordi - 
naire lorſqu'à la tranchee devani 
Arras, il fit voir de la vaiſſelle ꝙ ar- 


en cha 


citè qui ne 


gent. VV 
On ne connoiſſoit For quien 
monnoie, il n toit employe qui 
etablir des Manufactures, qu' 
conſtruire des Ports & des Flos 
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4 tes, qu'a Elever des monumens , 
© qu'a circuler dans Etat. Nous le 
: ron , nous le travaillons pour la 
magnificence; il fe transforme en 
cent petits meubles qui diſtinguent 
la bonne compagnie ; il enrichit 
nos étoffes, il brille ſur nos voitures 
& dans nos appartemens; il a mE- 
me paſſè aux anti- chambres; un La- 
W quais de autre ſiècle qui auroit 
W tire une montre d'or, eiit ete arre- 
tè comme un voleur. 

Devenus plus riches, il eſt na- 
Wturel que nous repandions davan- 
tage. Chez nos peres la beauté 
W ſans fortune manquoit dhabit , 
chez nous elle eſt couverte de 
pierreries. Chez eux un cadet de 
famille etoit oblige de vivre d'une 
Lieutenance ; chez nous, qu'il ſe 


faſſe connoitre d'une Douairiere 
ſurannèe, le voila dans Tabondan- 
ce. Chez eux les gens de livree,, 
lot Wapres avoir vieilli dans le ſervice, 
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ſe croyoient heureux Sils ſe reti- 
roient avec un petit neceſſaire ; 
chez nous ils parviennent: le por- 
tier d'un homme en place aura un 
portier à ſon tour. 1 

Nos avantages ſur eux ſe preci- i 
pitent en foule au-devant de ma 
plume. Leurs hommes d Etat n'oc- 55 
cupoient qu'une place, & ils pen- 
ſoient faire beaucoup Sils la rem- 
pliſſoient bien. Leurs Evèeques neW 
venoient que rarement ſe. former 
a la Cour. Leurs Predicateurs neſ 
ſcavoient pas orner IEvangile. fr 
Leurs Médecins fans Equipage n'a. 
voient rien de joli dans le propos. 
Leurs Chirurgiens ne parloient pas 
latin. Les Dames titrees &toient 
mal adroites a ſe fabriquer des gra- 
ces, & les Bourgeoiſes n emprun- 
roient delles que de faux agré . 
mens: les Petits - Maitres memes . 
avoient un air gauche. La Nature. . 
Etoit ingrate: le grand Conde nds 


Py 
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Juit General ; on Setonna , il fut 

dans toutes les bouches. Nos pe- 
tits Seigneurs naiſſent Capitaines 
& Colonels, à peine en parlons- 
Pei entendu cent fois vanter les 
Talons, les Bignons, les Lamoi- 
gnons, les Seguters : ils regardoient 
8 ſes Magiſtratures comme To objets 
de la plus noble ambition: toute 
leur fortune n toit pas trop pour 
y monter. Notre e eſt plus aviſè, 
nous ne deſtinons les 3 fom- 
mes quaPFacquiſition des places de 

Finances: quand tout ſera Finan- 
W cier, le bonheur ſera qhiverſet ; 
nous y tendons. Mais enfin quelle 
fut la gloire de ces heros de The- 
mis? On vit naitre de leurs travaux 
le Code de la Marine, celui du 
Commerce, les Statuts pour les 
Manufactures, FOrdonnance cri- 
minelle & civile; ils reformerent 
les Loix. Encore un pas ils fai- 
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ſoient un tres-grand mal, ils de- 
truiſoient la chicane : elle a bien 
augmente de forces: les detours 
qu labyrinthe fe font multiplies i 

ſous notre geme ; Fart d'eterniſer 
les proces eſt trouve, tout le mon- 
de le voit : mais ce que tous les 
yeux ne voyent pas, c' eſt que la 
chicane au degre ou nous la vons 
71 1 eſt un bien plus grand que 
la reformation des Loix. On ne 
guerit efficacement les paſſions des 
hommes qu'en les tournant contre 
eux-memes. Les Citoyens com- 
prendront enfin que demander 
juſtice, c'eſt ſe ruiner. On dit plus 
que jamais qu il eſt plus ſage de ſe 
laiſſer depouiller dune partie que 
de perdre le tout; cent propos pa- 
reils qui annoncent le 1 ag des 
proces : on ne plaidera plus. 

Te n' eſt pas tout. Nous avons 
banni une foule de prejuges qui 
tourmentoient * ayeux. II 


S 


= 


ſur la Religion. 


\ 
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Z croyoient que la protection ne 
donnoit pas le mérite; 2 pour 
etre Marquis il etoit nece! 

voir un Marquiſat ; qu avant que 
de galoner, il falloit avoir des ha- 
bits; que les dettes du jeu ne- 
toient pas les ſeules dettes d hon- 


aire d' a- 


neur; que les offres de ſervice de- 


voient ſignifier quelque choſe; 
: quun Citoyen n'epouloit ue pour 
lui; qu'une Ducheſſe ſe deshono- 
W roit auſſi facilement qu'une Bour- 
geoiſe. Ils prenoient au tragique 
cent choſes qui nous amuſent, la 


liberte reciproque dans le lien con- 


ugal, les inclinations d'arrange- 


ment, les conquetes bruyantes 
des hommes à bonnes fortunes, la 
profuſion d'un traitant, la molleſſe 
d'un militaire, la frivolitè dans les 


grandes places, le talent detre 


| mechant avec eſprit, Fart de don- 


ner des ridicules , les plaiſanteries 
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Nc̃us en avons de la Religion 
plus qu'ils n'en avoient. Le Lage 1 
dit que la langue parle de Vabon-W 
dance du cœur. La Religion n' eſt -. 
elle pas le ſujet de toutes les con 
verſations, le propos le plus a la 
mode? Il eft a craindre qu'on nel 
ſe rouille ſur les habits & out ,ſ 
les vernis, les boetes emailices ) 
diſſertations vraiement intèreſſan- 
tes pour un cercle. Les Filles de 
Port-Royal parurent tout-à- fait 
ſingulieres lorſquielles commen- 
terent le Catechiſme ; aujourd'hui 
Curès & Eveques ſont aux priſes 
avec des Nones ou de riches "as; 
geoiſes qui leur developpent, une 
gazette à la main, le . de PE- 
criture & des Peres. 29 
Il eft tout ſimple qu'avec plus 
de Religion nous ayons plus def 
Vertu. Nos Peres avoient peut- 
etre plus de bonne foi dans le 
Commerce , plus. de verite dans 
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W Pamitie, plus de fidelite dans leurs 
promeſſes, plus dentrailles pour 
les malheureux, plus d amour pour 
e bien public; Vertus de paganiſ- 
me, ditent fort bien nos þ 

W teurs ; Vertus qu'admiroit Athe- 
nes & Tancienne Rome, Mais 
nous avons plus de Vertus Chre- 
tiennes: ce ſont les ſeules bonnes. 
W Heureux ceux qui ſont doux & trai- 
tables / dit TEvangile : on nous 


redica- 


croiroit petris de cire & de miel ? 


W Heureux ceux qui ont ſoif de la 


Juſtice ! Notre langue Sattache à 


notre palais à force de Tappeller. 


Heureuæ les pauvres! Nous faiſons 


mieux, nous endurons la faim ſur 
des tas de bled; & quoique pour 
Thonneur de la Nation nous nous 

couvrions de ſoie, d'or & de pier- 


reries, nous nous refuſons cent 
choſes plus nèëceſſaires. Heureux 


ceuæ qui pleurent ! Nous regar- 
dons tout autour de nous; & ſor- 
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tant de notre caractère national, 1 


nous oublions de chanter & de 
2 
Il eſt une Vertu que tous les 
Fondateurs d'Ordres Religieux 


appellent a juſte titre; La Vertu 


des Anges , C'eſt le celibat. Nos | 

eres en connoiſſoient bien peu 
Ja ſublimitè. Colbert ofa encou- 
rager le mariage , & il fur gene- 
ralement applaudi : on exempta il 
de la Taille pour cinq ans les gens 
de campagne qui $etabliroient a | 
vingt ans, & pour toujours un 
pere de famille qui auroit dix en- 
fans. Nous avons abroge ce re- 


glement profane. Si nos Labou- i 


reurs ſe marient encore, c'eſt en 
moindre nombre, & ils. craignent 
de multiplier. Cet amour du celi- 
bat fait encore plus de progres: 
dans les Villes. On y voit quanti- 
te de vierges de trente ans & de 
garcons de cinquante, On ne ma- 


\ 
\ 
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ne que les ainés, de peur que la 


deniers publics. 


7 * 


— 


COre faut-il qu'ils ay ent un nom A 
ſoutenir ou quelque : maniment de 


Nation ne periſſe tout-A- fait; en- 


9 


Enfin plus j accumule nos avan- 


tages, plus jen decouvre , & je 


ne finis que parce qu'on finit me- 
me de louer un Gran a ſa table. Si 
j oſois dire que nos Peres avoient 
de plus belles perruques, des ha- 
bits plus elegans, des meubles plus 
recherches , des equipages plus 
leſtes, une danſe plus gere „un 
meilleur ton de complimens, on 
me lapideroit. Il y a mille bouches 
& autant de plumes qui publient 


que leur Architecture etoit plus 


noble, leur Pinceau plus fort, 


leur Eloquence plus male , leur 
 Poehie plus naturelle , leur Com- 


merce plus floriſſant, leurs entre- 
priſes plus vaſtes, leur genie plus. 
eleve , leurs heros plus grands; 


* 


36 Le & 111 preſent. 

& on n'interdit pas le feu & Peau 

A ces mauvais Citoyens qui nous 7 
arrachent nos lauriers pour en F 
couronner des ombres qui ne $ Sen. | 


ſoucient 2 5 


LA riERRE 


| PHILOSOPHALE. 


Ly a un mois que je ba- 
llance; travaillerai- je a 
bpPerfectionner les Pan- 
Eins, ou à mettre la France à ſon 
iſe? Apres avoir bien peſè ces 
Neux grands objets; le dernier 
na paru meriter la preference : 
ette Capitale ne ſera. peut-etre 
das de mon avis; mais je demande 
a permiſſion d' etre ſingulier. 
La guerre malgrè les reſſources 
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de cet empire, nous appauvrit pati 
cette Regle darithmetique , que 
plus on ote, moins il reſte ; & lf 
pain du 3 ſe trouve en pro 
rtion du plus au moins avec le 
Villes que nous prenons. Tel qui 
avant la priſe d'Ypres , en man-; 
geoit deux livres par jour, men 
mange plus qu'une; & ſi les Grandi 
en ont encore a diſcretion , il eli 
ecrit ſur le livre du Boulanger 
Les imp0ts extraordinaires . fonf 
des maux neceflaires quand il fauy 
acheter de la poudre a canon; & 
je ſuis bien perſuade que le granc 
Monarque qui nous gouverne, 8. 
_ ſans imports gagner defy 
atailles, acheteroit encore à cq 
prix le titre de Bien-Aimè. Cela ne 
ſe peut en tout, mais en partie & 
fingulierement ſans d:x:eme. Com 
ment cela? En taxant nos viges au 
keu de taxer nos biens. entre ei 
matiere. 


Kr 
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pat Je ſuppoſe que le dixieme mette 
Jul dans les coffres du Roi cent mil- 
le lions de livres par an: je force la 
row meſure afin d' e viter les chicanes. 
le ll eſt queſtion de trouver cette: 
lui ſomme dans le thréſor de nos vi- 
an ces. Heureuſement il eſt ſurabon- 
reiß dant. Je n'en foumets que fix à la 


nd 


W taxe , qui étant ou plus repandus 
ou plus ordinaires aux riches, four- 


er niront plus d' argent. Les voici. Ee 
Oni Parjure, la Mediſance , le Earcin. 
aul de Fhonneur, VInfidelite conjuga- 
& le, les Dettes, les petites Maiſons. 
anc 815 e 

Sil Taxe du Parjure. 

e Pour ter toute equivoque ,. 
14 definiflons clairement le Parjure. 


Nous entendons un menſonge con- 


in firme ws ſerment, ſoit devant un: 
a Magiſtrat, ou derriere un comp 


toir, dans les offres de ſervice, 
au devant deux beaux yeux, Exa- 
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minons quelle ſomme pens ſortiri 
de cette infirmitè. Qu'tl y ait ſeu- 
lement cent quarante mille per- 
ſonnes qui ſuccombent une fois 
chaque jour. La ſuppoſition doit 
paroitre modeſte, fi Pon conſidere 

u'il y a plus de douze millions 
Fhabjtans dans ce vaſte Royau- 
me, & encore plus modeſte 4M 
Fon fait attention a la grande uti- 
lite du Parjure dans le commerce 
de la vie; dans toute forte de tra- 
fic, dans les proces, dans les pro- 
meſſes obligeantes qu'on ne tient 
pas, dans les conquetes amoureu- 
ſes que Fon medite. A ſept ſols ſix 
deniers chaque Parj Soi e trop! 
Il me ſemble que non. Quand pour 

ſept fob fix deniers on __ gagner 
un proces, faire perir ſon ennemi, 
doubler ſon commerce , acquerir 
la reputation d'un homme obli- 
geant, vaincre une cruelle, c'eſt 
un argent avantageuſement-place. 


— 2 . . 
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tir Reprenons. Cent quarante mille 
eu- perſonnes payant ſept ſols fix de- 
er- Nniers, donnent la ſomme de tren- 


We-cing mille hvres pour un jour. 


loit Par conſequent le produit de cette 
ere taxe pour un an, eft de dix-neuf 
ons millions deux cent quinze mille 


1 livres. 


Taxe de la Mediſance. 
ll faut de toute neceſſite que 
dans cette Nation il y ait une moi- 
Wtie toute bonne & Tautre toute 
mauvaiſe; puiſqu' une moitie eſt 
toute occupee a medire de l'autre. 

Ily a plus. Il faut encore que la 


bur moitie qui etoit bonne hier ſoit 
aer mauvaiſe aujourdhui, puiſque 
ni, celle dont on mediſoit hier, eſt 
ir aujourd'hui la more medilante. 
li- Ceſt un prodige , mais on ne dif- 


pute pas des faits. Voila un fonds 
:6ſ abondant pour le threfor public. 
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En effet, a ſuppoſer ſeulement ui 
| million de Medifances par jour del 
la pointe de la Bretagne juſqu au 
Rhin, & de la Flandre juſqtra la 
Mediterrance, a trois ſols — 7 
Mediſance. Un jour donne cent 
cinquante mille livres, & un an 
donne cinquante- quatre millions 
neuf cent mille livres. N 
CTependant pour marquer auf 
beau ſexe PFattention qui lui eſt] 
due, n'en exigeons que la mortie 
de la taxe, & meme accordons- 
lui chaque jour vingt Médiſances 
gratuites ; ft les hommes ſe plai- 
gnent de cette inegalite , qu ils 
conſiderent que la Mediſance eſt] 

un talent qui r'eft point naturel af 

notre ſexe ; mais un art acquis & 
force dont tous les actes ſont par 

© conſequent bien volontaires , & 
par la meme, ſelon la plus ſaine 

heologie , bien coupables : au 
lieu que la Nature a place dans la 
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langue feminine un reſſort tou- 
ours bs mgm plus prompt que 
Ala penſce, un nerf extremement 
A ſenſible qui treſſaillit au moindre- 
e défaut du prochain. Qwils conſi- 
derent encore que ſi on taxoit les 
u Dames dans toute la rigueur, ce 
ſeroit peut-etre les condamner a 
Jun ſilence perpetuel. Quelle me- 
lancolie ſe repandroit ſur tout le 
Royaume! ee en 
Ainſi, en faveur de cette rai- 
ſonnable diminution, reduiſons. 
le produit annuel de la taxe a moi- 
tië. Reſte encore vingt- ſept mi 
lions quatre cent cinquante mille 
livres. W ee ee 


Taxe du Larcin de PHonneur. + 


& Il s'agit dans cette taxe de cette 
ne eſpece dhonneur que notre ſexe 
auß vole a Tautre malgre ſon extreme 
la vigilance , de cet honneur qui ſe 


5 
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conſerve communèment apres ëtrę 


perdu, & qui renait pour ètre en 
core vole ; de cet honneur enfin 
qui eſt plus-precieux avant quilt - 
Gr engage apres. Je le prends ici 
avant tout engagement. L'infideſ 
lire dans le mariage merite bien. 
une taxe a part. 1 
Je crois , ſans exagerer , que. 
dans une Nation ou il y a tant del 


voleurs & point de verroux, il * 
fe fait bien cent mille vols. en. 


vingt- quatre heures, jour ou nuit. 
Voila donc cent mille coupables 
ſujets a la taxe. Que chaque vol 


ſoit taxe a vingt ſols, je vois cent. 


mille livres entrer chaque jour 


dans les coffres. du Roi. Ce qui. 
produit la ſomme de trente- fx. 


millions fix cent mille livres 
par an. PE 
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a Taxe de / of / 2222 conjugale. 
N Dans une Nation ou ilya douze 

{ 10 nillions d habitans, il y a environ 
| mu @rois millions de mariages. Parmi 


{Want de mariages on peut compter 
ix mille jeunes femmes unies a 
Ne vieux maris , dix autres mille 
Wont les maris ont des maitreſſes, 
Wa vengeance eſt douce; cinq mille 
Wilocices a des maris bus  & 
Enfin cent mille femmes aima- 
les répandues dans les Villes à 
Warniſon , ou à portée des Col- 


vol ges, des Chapitres & des Ab- 
en bayes. Que de ce nombre total 


Nui nous preſente cent vingt-cinq 
Wnille femmes dont la vertu eſt 
en ſouffrance , il ſorte ſeulement 
inquante mille Infidelites _— 
ſemaine pour le bien f 


une livre dix ſols TInfidelite , 
cette taxe produira par an trois 
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millions neuf cent mille livres. 
On ſera peut-etre ſurpris de ceſſſte 
que dans un fi grand Royaume our 
les maris ſont 11 traitables, nous: 
reduifons les Infidelites a un tir 
petit nombre, dautant plus queWe 
Boileau de fon temps ne comptoit{Wi 
que quatre femmes fidelles danse 
cette Ville immenſe ; mais au Para 
naſſe on ne ſe pique pas de calcul.Wc 
D''ailleurs, je crois a propos 
d exempter de cette taxe la bonne 
Ville de Paris, mou deux raifons.|f 
La mire eſt qu'il paroit juſteſ 
de favoriſer les etrangers qui y ap- 
portent leur argent; cet imporWr 
pourroit rendre les femmes moinsWr 
obligeantes. La ſeconde eſt que laſh 
Capitale donnant ordinairementleſſWc 
ton à Etat, il eſt bon qu'elle ne 
ſoit point genee dans ſes legons, 
afin que le reſte du Royaume, en 
les pratiquant , rende davantage r 
au threſor public, . | 


{ R 
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Lon rentend pas ſoumettre à 
Fette taxe les femmes qui auront 
Inne notable difformite, une boſſe, 
Par exemple, des yeux chaſſieux, 
ne maigreur frappante, &c. ni 


elles qui parlant a leur miroir con- 
oitfMWiendront de bonne foi de leur lai- 
ans 


eur, ni enfin celles qui auront 
il . daſle cinquante ans. 8 aux 
Pommes on exempte ceux qui au- 
Wont atteint ſoixante & dix ans, 


ine ae 
ns. Taxe ſur les Debieurs, 
ap- Avoir des dettes en France, eſt 


n titre de nobleſſe, & meme de 


ins randeur. Le Sacriſtain d'une Ca- 
> lafWhedrale avec cent piſtoles d' ap- 
t le Hointement, a encore un louis le 


I Decembre, qui ne doit rien a 
perſonne ; mais ſon Eveque qui a 
depuis dix ans cinquante mille li- 
res attachees a ſa mitre, devroit 
encore ſes Bulles, fi Rome faiſoit 
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credit. Un Bourgeois avec deu 
mille ècus de rente, eleve fix en 
fans; vis-a-vis de lui loge un grand 
Seigneur qui n'en a qu'un, avec 
cent mille ecus, & il doit a tous lei 
metiers. C'eſt un privilege del 
randes conditions. Fen benis le 
Ciel , cet impot ne chargera pas le 
m_—_— : | 
Tela etant, comptons les gran 
deurs, les excellences, les minen 
ces, tous les Monſeigneurs, & gel 
neralement tous ceux qui occu-ſ 
pent des places elevees dans la 
Monarchie. N'en portons le nom. 
bre qu'a deux cent mille. Suppo- 
ſons favorablement qu'il n'y en 
ait qu'une moitie chargee de det 
tes, voila cent mille debiteurs| 
Taxons-les a dix ſols par jour, 
ſeulement pour les faire ſouvenir] 
de leurs créanciers. Un an donne 
la ſomme de dix-huit millions trois 
cent mille livres. 1 | 
1 
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2188 I! paroit raiſonnable d 'exemp- 
en 5 ter de cette taxe ceux qui n au- 
q Font que des dettes du jeu, & 
eux qui donnent tous les ans dix 
j ille livres aux pauvres. 


T axe ſur les petites Maiſons. . 


= Voici encore une eſpece de 
; axe qui ne tombe point ſur, le 
Wpcuple : elle eſt donc bien dans 
ss principes de humanitè. Pour 
voir une grande Maiſon, il ne 
Haut que trente mille livres de 
ente. Mais pour en avoir une 
Petite, il en faut cent mille, 4 bon 
Nnarché faire. C'eſt ordinairement 
enn aſyle de plaiſir & d'abondan- 
Fe. N beſt- il pas juſte dy prendre 
ous choſe pour. le bien pu- 
lic De compte fait il entre 


Mans une petite maiſon douze 
Ngréables & quatre femmes par 

emaine , ou la meme quatre fois. 
Wc Proprietaire payera une livre 


6 
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par homme, & trois livres par 
femme, n'y entrlt-elle 8 pow 
faire des neeuds. N | 
Ainſi cinq cents portths mai- 
ſons, a vingt-quatre livres par ſe- 
maine, donneront 11x cent vingt- 
quatre n mille livres pour un an. 
Les jours Gu le Proprietaire 
VETS dans fa petite maiſon, 
avec fa femme, ſes enfans ou fon - 
Cure , ne ſeront Pas E N a af 
Taxe. Wo : 
Jettons A preſent un coup d' il 
ſur le roduit de ces differentes|j 
taxes, R V oyons fi elles pervert 
remplacer 15 dixieme. | 
| 08 Parjure 8 ] - 1921 500 
( dela Mediſance 275 500 
a 40 855 in de Fhonpeur 36 


N conjugale, | 3500000 
Derr Sad © SUL 18300000 


455 Ferie Mees. 6240000 


quatre en mille ivres 106089000 
| — — — — — — 


— [oy FLY a. n . 1 


FA 
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Le produit du dhieme n tant 
que de cent millions, ci | © .I00600000 


LW 


Philoſophale. 5 
Voila un excedent de fix mil- 
lions quatre- vingt- neuf mille li- 
vres, qui ſera deſtine a payer les 
Officiers qu'on employera dans 
la nouvelle ferme. Pn 
On me demandera peut - Etre 


les moyens de lever ces taxes : 


ce ſeroit chaſſer ſur les terres des | 
Fermiers-Generaux. Il me ſuſſit 


de leur avoir montre le lievre , je 


laiſſe a leur induſtrie le ſoin de 
Tattraper. Sis le manquent , je 
ne refuſerai pas mes conſeils. 
Qu'il me ſoit ſeulement permis 
d'ajouter deux mots pour faire 
mieux ſentir Futilite. de ce grand 
projet. PTE = 
Je ne Tai d'abord preſfente que 


IJ 


comme un fonds propre a fup- 
primer le dixieme en le rempla- 
cant, comme une reſſource en 
temps de guerre; mais on s' ap- 
percevra aiſement que la taxe 


Cij 


52 Decouverte de la Pierre 
des vices peut tenir lieu de tout 
impot, paix ou guerre. En effet t 
fix vices ſeulement nous donnant Mt 
plus de cent millions, combien e 
nous donneront vingt? Combien d 
nous donneront trente, qu'on ji 
pourroit encore taxer , & taxer Mr. 
avec moins de moderation ? Que n 
ſera- ce encore, fi on veut impo- M4 
ſer nos ridicules ? Je n'oftre qu'une Ms 
eſquiſſe, d'autres feront le ta- 
bleau. Un nouvel avantage, c'eſt M 
queen taxant les vices, au lieu de MW” 
taxer les biens, il n'y aura per- 
ſonne de taxe, que ceux qui vou-i 
dront bien l' tre. Ce qu'on payeſ 
volontairement, on ne croit pas 
le payer. Enfin un dernier avan- 
tage, celt que generalement par-. 
lant, le peuple ne payera qu'un 
ou zero, tandis que les riches paye- 
ront mule, Ts ates 
> II ne ſe preſente qu'une objec-M 


\ 
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et tion raiſonnable , la voici : fi la 
nt taxe ſur les vices venoit a corn- 


ger la Nation, a repandrela vertu 

dans tous ſes membres, que de- 
E viendroient les fonds publics? Je 

Ereponds que cela n'arrivera ja- 
mais, parce que j aurois plus fait 
que Moyſe, le Meſſie, TEvangile 
les Apotres. nh 

Je finis en proteſtant a toute 

la France que je ne demande pas 
Jun ſol pour la mettre a fon aile , 
pas ſeulement Fexemption de la 
Ftaxe. Trop heureux ſi j'ai ſervi 
ma patrie. Je renonce meme a 
la gloire flateuſe de l'invention. 


'elt le Docteur Swiſt qui en- 


m- | | 
ar · Fanta ce grand Pro) et, qui le pro- 
In poſa aux Anglois: mais, ou ils 


anquerent de lumieres ou da- 
our pour le bien public. Le 
Francois a les deux en abondance. 


Cy 
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Je demande a preſent ſi une 


ſource d argent toujours coulan- 


te, neſt pas la vraie Pierre Phi- 
loſophale? | F 


L 


N a hom dire; TAftrolo- 
ie eſt une vraie {cience. 
GE F. Univers en ſera con- 
— v4incu- par la merveille 
Ya merveilles. Les hommes ſe- 
ront changes en. ee „ les 
femmes en hommes. Ce ſera le 
premier Aofit de année courante 
s quarrivera cette étonnante me- 
tamorphoſe, jour de la conjonc- 
tion de.cing planettes qui fe cher- 
chent des la naiſſance du Mon- 
de, ſans avoir * encore ſe ren- 
commit 


Les Anciens ont 9 ce e grand 
iv 


— DI *Annee 


Evenement, ils ont ètè. rifles. 115 1 
rieurs vout etre- pour eux. LE. 
pte Pavoit 1 ſur un Obé- 


XX 


iſque en cara 


quune femme ,"-exprime cette 


transformation en termes alge-| 


briques : alors, dit-il , la quantite 


negative ſera ch angee en quantite 
Poſe: tive, le moins en plus & le plus 
en moins. Le divin Platon ne ſe 


contente pas qtannoncer ce Pro- 
4 il en decrit encore les pre- 
ludes: la Mature, ce ſont ſes pa- 


roles, commencera fon ouvrage par| 


n a 


Eres hieroglyphi- 
ques” : un Forgeron donnoit ſon | 
marteau d une femme, & la femme 
lui tendoit fa quenoullle, hales| 
de Milet, qui ayoit connoiſſance . 

de cet hierogli he, apres y avoir il 
appliquè les alculs Aftronomi. F 
ques, $S'ecrie : les hommes filerontÞ 
donc, & les femmes forgeront, | 
Anaximandre perſuade par ſon} 
orgueil, qu'un homme etoit plus 


Meryeilleuſe. FF 
la partie la plus difficile , avant 
de changer les corps, elle changera 
les idees & les inclinations, — = 

Ouvrons les yeux, ſuivons la 
nature , & nous appercevrons les 
& progres qu'elle a deja faits. Ne 
W voyons-nous pas 2 le goũt de 

la parure ſe perfectionne dans les 
hommes ? Autrefois les Dames 
L etoient ſeules a leur toilette; au- 
| jourdhui le Magiſtrat = Bar- 
tole, le Guerrier Polybe, FAbbe 
les Do@eurs de la Loi pour y vo- 
ler. Reſpectons la Nature: c'eſt 
au. avant-goùt de leur prochaine 
r- transformation qui les mene; ils 
14M vont a Teécole, & ils profeſſent 
16 deja avec diſtinction dans les cer- 
Ius cles: paroli aux rubans, aux pom- 
fl poms, aux aigrettes, a toutes les 
ro- modes. Ils vont plus loin, ils exer- 
re · cent cet art avec une patience 
ba. qui — beaucoup Pau- 
dar tre jour. Tavois a parler a un Juge 


Cy 


ſigné chez une Ducheſſe pour 


rie leur devient naturelle, que la 


price S empare de leur ètre? Nous 


toutes ces alterations ne ſe mon- 


le, =_ 
de vingt-cinq ans, je youlois du | 
particulier, on Thabilloit , il me 
convint d' eſſuyer tout le ſpecta- 
cle, qui conſomma plus de temps 
qu'il en falloit pour rapporter | 
mon affaire; je crus qu'il etoit af- | 


faire aſſaut de friſure & dFodeurs. | 
Un Parfumeur mèꝰ aſſure qu'il de- | 
bite de Peau de miel, de l ambre, 
de la poudre a la marèchale, au- 
tant pour homme que pour fem- 
me, Les hommes ſe flatent-ils d e- 
tre hommes encore long-temps ? 
Ne voyons-nous pas que la mi- 
nutie les amuſe, que la minaude- 


tracaſſerie les gagne , que le ca- 


pouſſons juſqu aux vapeurs; je 
tirai dernierement mon flacon 
pour un Seigneur à qui ſon Inten- 
dant rendoit des comptes; & ſi 


8 


* On ne peut plus le d. 


Merverlleuſe. 59 
trent pas encore fi ſenſiblement | 
dans les hommes du peuple, cel 
que ces maſſes groſſieres ne ſont 


pas ſi dociles au ciſeau de la Natu- 


ture. Le temps amenera tout. 
Que deſormais notre fſutpriſe 


®* 


ceſſe donc en voyant des indivi- 


dus miles en houcles doreilles 


faire de la 1 „donner au- 
dience dans leur lit à midi, inter- 


rompre un diſcours ſerieux pour 


converſer avec un chien, parler a 
ir rn 
ce, careſſer leurs dentelles, etre 
furieux pour un magot briſè, tom- 


ber en fyncope ſur un perroquet 


malade , derober enfin a Tautre 
ſexe toutes ſes graces. Une puil- 
fance ſuperieure Pa voulu; les 


goüts ſont changes , & comment 


ne le ſeroient- ils pas, puiſque les 
idées le ſont, puiſque 4 Scales 
de Tame ſont attaquees? _ 

ifimuler : 
S 


Sb .... Pale 


* 


le bon ſens dans les hommes tour- 


ne en ſaillies, la memoire en ma- 
gaſin de menus propos, Fimagi- 


nation en feux d' artifice. Ils par- 


lent; ils &crivent ſi 1egerement 


qu ils ſemblent n avoir rien ecrit , 
ni rien dit; ou Sls diſent, ils di- 


ſent trop. Ce qui n' eſt qu'un peu 
difforme , eſt d faire horreur, ce 


qui eſt mediocrement bon, eſt de- 


tieux ; ce qui neſt quebauche, 
adds ee | 3 


eſt du dernier parfait » en bien ou 5 


en mal ils eſcaladent tous les ſu- 
perlatifs; ils ſont enchiantès, com- 


bles, furieux, ſur des choſes as 
dre 
emotion dans leurs ayeux , mais 


naurojent pas cauſe la moin 


ſeulement dans leurs ayeules. - © 
Critiques impitoyables en qui 
la Nature n'a peut-etre pas en- 
core tant avance fon ouvrage, 
ne croyez ny vous ſouſtraire a ſon 
pouvoir: il eſt juſte qu'elle com- 
mence par les importans de Peſ- 


5 M erveilleuſe. 61 
pece : ſupportons nos freres, 


bientôt nous leur reſſemblerons, 


nous ſerons femmes, & par con- 


tre- coup les femmes fe change- 
ront en hommes. Nous en voyons 
auſſi des ſymptomes trop évidens 
pour nous refuſer a cette crèance. 


Trois choſes ſur-tout avoient 


paru diſtinguer notre ſexe du leur: 
Parler peu, penſer beaucoup & do- 
niner. Ces attributs ont paſſe aux 
femmes. Elles parlent moins. Der- 


nierement dans un cercle jen 
comptai ſix qui ne deſſerrerent 


les levres que pour rire , tandis 


que deux - elegans Marquis pi- 
rouettant de Fune a Tautre, com- 
poſoient un dichonnaire. On re- 


marquoit pourtant à leurs diſcours 


qu'ils n'avoient pas age de rai- 

ſon; que feront- ils quand leurs 
organes auront plus de conſiſten- 
ce? LEgliſe, on ne le croiroit 
pas, eſt un lieu qui met la langue 
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cent choſes à ſe dire. Les Dames 
0 / . | 8 a . 
$'y taiſent ; mais ce ſont les maris 


Etoient en poſſeſſion de juger les 
| bunal des femmes qu' ils prennent 


de la valeur, ou tout au moins 


la poèſie legere n'eſt plus qu'un 
jeu de leur premiere jeuneſſe; 


— 


en mouvement, puifqu'on y voit 
communement les Cavaliers avoir 


principalement qu'il faut conſul- 
ter en cette matiere. Ils convien-| 
nent aſſez generalement . que, 
hors les occaſions de demander 
& de quereller, leurs moities 
n'ont rien a leur dire; & dans les 
compagnies on s apperęoit qu'el- 
les gardent le ſilence, à moins 
wil ne faille corriger les defauts 
u prochain. 70165 
Si elles parlent moins, elle 
penſent — Les hommes 


8 8e. 


8 


0 


Livres; aujourd'hui c'eſt au tri- 


la juriſdiction eſt partagee ; ce 


ne ſeroit rien: elles ſont auteurs; 


* 
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elles ont embouchè la trompette 
de Milton; elles laiflent aux hom- 

mes la fabrique des romans, pour 

donner des modeles de Lettres & 
u- des Anecdotes ſur I Hiſtoire; elles 


n · ont meme force le Sanctuaire des 
e „sciences; eſt-on encore EtonneE 


de les voir, la ſphere dans une 
main & le compas dans Tautre, 


meſurer ou arranger le Monde, 
de les voir anatomiſer Fame , ou 


fouiller dans le ſein de la matiere 
pour y trouver des Monades , 
& accrediter Le:bnuz ? Si elles 
nous parlent Grace, Predeftina- 
tion, fi elles commentent S. Au- 
zuſdin, un Molinifte de mauvaiſe 

umeur nous dit que Ceſt Veſprit 
infernal qui les guide: qu eſt. il 


beſoin de recourir à un iuconnu? 


Il parleroit juſte en diſant que 


ceit Fefprit de Thomme qui s em- 
pare de la femme. D'ailleurs leur 
jugement .devient fi ſolide, que 


| 
| 


Atty 
' n 


— 


ſoupes : Tage mür ne ſe ſouſtrait 


ans dit à un homme de quarante, 
au lieu d'examiner dans votre ca- 
binet, ſi ce malheureux conſer- 


dant pluſieurs heures; il la regar- 


P, 


. 
la plipart des emplois & des di- 
gnités ſe diſtribuent à leur gre : 
excellente qualite pour les mener i 
ala domination. = 
Elles dominent en effet: il eſt 
de notoriètè que nos jeunes gens 
ne ſont que bo pendules ou les 
femmes marquent les heures, cel- | 
les du jeu, du ſpectacle, de la pro- 
menade, des grands & des petits 


pas à cette empire, ni importance i 


des emplois. Une fille de ſeize 


vera ſa fortune ou la perdra, re- 
gardez - moi tous les jours pen- i 


de : aimez - moi plus que votre 
femme; il y conſent : ruinez- vous 
pour moi; il ſe ruine: les Autels 
& le Notaire avoient ſemble aſ- 
ſurer aux maris la domination; la 


— 


| Merveilleuſe. 65 
Nature franchit la barriere, & 
donne aux femmes le premier 
5 A g . 3 | | bo Wo 2 k 
Erole. On va voir Madame, faire 
la partie de Madame, diner avec 
Madame, Madame eſt ſervie, le 
W mari peut Sabſenter : c'eſt un per- 
ſonnage qu'on double aiſément. 

Cet empire domeſtique les 
conduit par degres au gouverne- 

ment des Etats. La Nature a bien 


at {cu ce qu'elle faiſoit en inſpirant 
ce i aux Legiſlateurs, en vue de la 
2e grande metamorphoſe , de faire 
„ tomber les couronnes en que- 
a- WF nouille. Le ſexe occupe d6ja deux 
e- 


| thrones en Europe: par les loix, 
fi les conjonctures s toient trou- 
| vees, il en occuperoit fix; & une 
- WO ſage Republique vient tout re- 
re cemment de Joi deferer: le Sta- 
4s thouderat: auſſi les Dames igno- 
rent elles aujourdhui les detail de 

{- menage: ont- elles tort ſi la Nature 
la ¶ les Eleve au- deſſus delles-memes? 
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66 Anne 


On peut ajouter un quatrième 

diſtinctif qui a paſſè egalement : 
aux femmes. Lhomme na jamais 
voulu etre gene dans ſes amours; 
ou les loix lui ont permis plu- 
ſieurs femmes, ou il ſe les permet 
lui-meme. Les femmes au con- 
traire attachees a un ſeul mari, 
sy tenoient aſſez fidèlement; 
mais en approchant de —— E 
formation, elles ont elargi leut 
cœur & etendu leur liberte. 

Voila donc les idées & les in- 
clinations changees dans les deux i 


ſexes - le plus fort eſt fait, il a fallu 


du temps; mais le changement 
des corps ſera Paffaire d'un mo- 
ment: je me trompe peut-etre , 


car des connoiſſeurs pretendent 
que la nature a deja frap 


diſent-ils , que la conftitution de 


Thomme s affoiblit; ſes pieds n'ont 


plus de force, il paſſe fa vie fur un 


e les 


Premiers coups. Il eſt evident , 


3 Wk ow! „ eg . „„ „ Wy 


— A 22 © 


[em — ae — — 


„ | Merveilieife , 67 

me lit, dans yn fauteuil , ou dans un 

ia carroſſe: encore eſt- il ſouvent ex- 

als cede. Sil en eſt nombre qui mar- 
75; chent encore, on ſent bien que 
lus & c'eſt un parti violent arrache par 
net : linfortune, les riches ne marchent 

n- plus : auſſi a-t-on' abandonne la 
11 paume, le mail, & tous les jeux 

It BY qui demandent des pieds & des 

n. bras. On ne p 


N | ug plus ſupporter 
le vin, la meſure de nos peres eſt 
& retranchee de moitie , il faudra 
taxer l'eau; on devient egalement 


2 i incapable de nourritures ſolides * 
lu heureuſement les cuiſiniers ont 
nt infagine des ſublimes de viande ; 
& Þ cremes, encore deux repas 
e, ſurchargent- ils. Rien de ſi com- 


mun que dentendre dire a des 
es vieillards de vingt ans quiils font 
> uſes, & ils wont rien fait: ils font 
de reduits à payer des mains pour 
nt les habiller. Avec tant de foi- 
n bleſſe, comment partir pour la 
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guerre? Le remede eſt trouve, || 


W 7c 
on court la poſte entre deux n 
draps. t 
Ilya — que cette foi- Ml d 
bleſſe travaille a depeupler la n 
terre. Qu'on liſe THiitoire , on 

ne trouve pas la cinquantieme f 


partie des habitans qui y etoient 
du temps de Ceſar; & fi la fècon- 
ditè ſe perd, ce qu'on remarque i 


ſur-tout dans les premieres fa- . 
milles, ou a peine compte-t-on x 
un heritier , n'eſt-ce pas parce que n 
la Nature dans la criſe ou elle ſe Mc 
trouve aujourdhui, devient equi- He 

_ voque*? Il ſuffit pour ſes vues qu il I j 
y ait encore des moities & des 1 
quarts d' hommes. Enfin, ſoit n 
qu'on examine en nous le genre q 
nerveux, qu'on nous meſure ou H 
3 nous peſe, on trouve bien H 
du dechet þ age en age; & ſi les Mþ 
anciens Gaulois revivoient., ils Vn 


demanderoient, a Tetiquette- de 
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nos viſages, pourquoi nous por- 
tons barbe. Il leur ſeroit aiſè de 
W nous faire ce mauvais compli- 
ment: ils ètoient eloignes de plus 


1 BY de dix fiecles de la grande meta- 
la morphoſe, & nous y touchons. 


Mais a meſure qu'un ſexe $'at- 
foiblit, Tautre prend des forees. 


nt Qu'on le nomme encore le beau 
exe: Adonis de la nation, ce n'eſt 
4e pas la peine de lui diſputer ce 
4. titre pour le peu de temps qui lui 
n reſte a en jouir: mais qu on ne le 
Ic i nomme plus le ſexe foible. La 
ſe Champagne convient que ſon 
ro commerce eſt plus ſoutenu au- 
F 


jourd'hui par les femmes que par 
les hommes: ce vin petillant ne 
mouſſe que pour elles. Les li- 
queurs, qui ont plus de force, trou- 
vent leur eſtomac encore plus 
fort. Menez-les d'un feſtin a un 
bal, elles percent la nuit dans un 
mouvement perpètuel: un robuſte 


© Came | 
artiſan en ſeroit aneanti. Elle 
ſentent ſi bien la force qui croit 
en elles, qu'elles ont quitte la dé- 
fenſive: elles attaquent. Il eſt vrai 
que ce courage male n'a encore 
gagne que le haut & le bas éta- 
ge; mais lorſque le feu eſt au pre 
mier & au cinquième, le milieu 
deledihce n'eſt pas loin de lem 
braſement. Et je ne ſcais ſi, en 
Otant Venduit de couleurs quel- 
les $appliquent, nous napperce- 
vrions pas des ſignes de force {ur 
leur viſage, leur peau Sepaiſlir,ſ 
leurs traits groſſir, & la barbef 
germer. Neſt-ce point Fenvie deſi 
cette decouverte qui engage tous 
ces gens a lunettes a les obſerverſ 
ſi curieuſement dans les ſpe&a4 
cles? Les nuances ſe frapperont, 
laiſſons faire la Nature. Si les ame 
| ſont changees , les corps ne reſi 
teront pas a ſon action victorieu- 
ſe: je lerepete ; le premier Aout, fu 


Mervellaiſe „ 
les femmes demanderont des 
chapeaux, „ & les Wan des 
W cornertes. 
ral Gardons-nous ' de rire-lorſq 
bre nous verrons une Bourgeoiſe an 
ta · ¶ der au Charelet, & ſon Mari mon- 
ter une garniture; une femme de 
jeu ancienne / robe © prononcer: des 
m Arréts, & un preſident faire des 
en nœuds; une Comteſſe donner un 
5 Mandement; & un Prelat en cou- 
ce che: une Pucheſſe au Concla- 
ve, & un —— demander le 
tabouret. 3 2 

_— , rieurs imprudens 4 
que la Nature ne fait rien de ridi- 
ou cule ; & voici de quoi vous don- 
ver ner du ſerieux mele d'une Joie reſ- 
pectueuſe; apprenez qu'elle ſe 
ſert de cette transformation pour 
mes _— la liberte & la tranquilhre 
Peſpece” humaine. Aux grands 
eu- maux les grands remedes: il y a 
fur Ja terre environ quatre mil- 
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lions de Heros, dont les uns man. 
gent einq ſols par jour, les autres ; L 
cinq louis pour mettre tout en 
confuſion: le fer à la main, l . 
roulant du canon devant eux , i 
ſe rendent maitres de notre liber : 
te,.de nos fortunes & de nos viesM 
Enfans de violence, votre regneſ 
eſt paſſè; vous demanderez bien. 
tot des quenouilles . &.les fem 
mes, quoique reyetues de votre 
ſexe, ne ceindront pas vos &pees;if 
car il faut remarquer avec tow 
les Philoſophes que la N ature, 4 
malgré Fetendue & ſon pouvoir, 
ne peut pas changer les effences. 
Or il eſt evident que eſſence de li 
femme eſt la douceur ; ſes autres 
_qualites peuvent bien 8. altexerl 
dans le creuſet de la Nature; mai 
Tantipathie pour Tarme a feu, 
pour Tarme blanche, pour tout 
ce qui peut tuer ou  blefler , la 
douceur en un mot en ſortira ſans N 
alteration, 


Merveilleuſe. „ 


an ulteration. C'eſt un caraReriſti- 
reeWrue , c'eſt un immuable ; le ſexe 
enz nalgré fa tranſmutation ſe ſou- 
C Wiendra toujours avec complai- 
15Mance qu'il fut fait pour multiplier 
ere non pour detruire. 8 


Della on peut annoncer la paix 
ne enèrale & perpetuelle , d' autant 
en plus que fi par une ſingularitè con- 
ere nature , il ſe trouvoit ſur le 
trefWhrone un de ces nouveaux hom- 
es iges qui fut enclin a la guerre, 
ouTue pourroit-il avec une armee 
re e moutons? Un Souverain qui 
"Ir, Wit aimè, le doit a lui-mème, mais 
es. neſt a craindre que par la force 
e lie ſes ſujets. Qu'on ne m'objete 
res as les Amazones : FHiſtoire ne 
te MWonvient pas du fait; & au pis 
naler, c'eſt un phenomene qui n'a 
20;MWlus reparu, tant il etoit contre 
out ſyſteme general. 

„ ta Coun guerre qui deſole FEuro- 
ansMe touche donc a fa fin. Que d'e- 
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quipages perdus , que tema 4 
mens inutiles pour la campagnq 
rochaine ? Peut-etre le cas dun 
. tombant juſtement a, 
premier Aoũt, on verra deux ar 
mees , qui la veille etoient ſi fon 
midables, jetter leurs armes pou 
courir plus legerement aux rol: 
de Hollande , aux Perſes & au 
Mouſſelines. Ruſſiens, qui ma 
chez depuis trois ans, c'eſt bienff 
la peine MCarriver preciſement 
pour acheter des jupes. | 
Ce neſt pas tout. La grand p. 
transformation n'influera pas ſeu ; 
lement ſur la paix des nations 
mais encore ſur le repos des fi du 
milles. Les nouveaux hommes auf 
ront pour leurs femmes Tindul 
_—_ qu'ils demandoient dan 
eur premier état. Ils leur paſleſWpa 
ront la paſſion des dentelles , NC 
fureur des diamans, la coqueterieſſeu 
Fennui qu inſpire un mari, les fu S a 
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Taiſies „les maladies de comman- 
Ne, & tant de bagatelles qui trou- 
blent la paix des menages. IIs 


e. 
nel 
ng 


all ; affecteront point la ſuperiorite 
Nui les bleſſoit tant; tout ſera 
ans Fordre. Que diroit ce Doc- 


teur Allemand, sil vivoit , qui 
Wo imprimer un Livre avec ce 
tre: De Excellence de * Femme 
Vir les autres animaux? Le ſot ! 
ſeroit le Loup de la Fable. Que 
Wiroit Mahomet! Excluroit-it en- 
ore les Femmes du Paradis? Le 
WProphete s' occuperoit ſans doute 
EE: refondhs' PAlcoran. 

ais Jentends les Incredules 
Au fiecle, $'ecrier malgre VAftro- 
Wogie & la parole de la Nature: 
comment s'attendre à ce prodige? q 
omment le croire ? Il nen ſeroit 
pas un, $1] etoit cru aiſement. 
ombien d'evenemens que la 
eule experience peut perſuader : * 


d attendoit- on qu'une Ville im- 
7 Dy 
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76 I » finds, &c. : 
menſe en pleine guerre & «ll 
pleins imports , Samuſeroit fil 
mois d'un petit homme de cartes'f 
| Satrendoit-on à la decouverte df 
la Pierre Philoſophale ? Satten 
doit-on a une S e e ? Seat. 1 

tendoit-on enfin qu'un Jeſuite erM. 
reroit 3 & pour comble , qu'il ſe 
retracteroit avec Thumilité de ſorl®- 
Etat? Tous les fiecles ſentiront le 1 


bienfait ineffable de Mer 
yeilleuſe, 7 
: | i 
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PP EMONTREE. 


UE fais-tu, Ben-Joſue? 
TE þ Noublies - tu point un 
1 &| Rabin qui ta eleve, & 
un Ami qui te porte dans 
Mon coeur. Que tu es heureux de 
ivre dans cette Iſle inconnue, od 
os Peres chercherent un alyle 
Fontre la perſecution des  Naza- 
Pens. Ne crains pas que jen re- 
ele ni le nom, ni la ſituation. 
Je me ſouviens du terrible ſer- 
nent qui nous lie. Le Ciel per- 
ettra ſans doute que les pro- 
anes en ignorent a jamais le 
Chemin : Ceſt Tunique moyen 
le conſerver nos loix & notre 
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bonheur. Plus je voyage, pla 

je benis notre ſort. Je rai ecriffi 
_ dEſpagne, ol j'aurois mieux a 
me paſſer pour aſſaſſin, que de 
tre reconnu Juif. Me voilà dans 
Capitale de TEmpire Francois 
Croirois-tu qu'elle eſt peuplee dq 
Magiciens? Jetois perſuade qui 
ceux qui combattirent conti 
Moyſe , n'avoient point laiſſè df 
ſucceſſeurs. Ceux-ci ne ſe melen 
pas des affaires du Ciel: ils emf 
ployent les diables pour leur for 
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tune & pour leurs plaiſirs. 
_ Congois-tu, par exemple, quun 
homme en douze lunes puillg 
manger cinq cens bœufs & hu 
mille moutons ? Que n'etois-t 
dernierement avec ton ami dan 
une promenade publique! Ti 
ren ſerois convainſu. 
Vn Citoyen richementvetu, le 
pee au cõtè, un diamant au doigtl 
jouant avec une boëte dor, dof 


puns fg Wh A . tm r on as 
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il reſpiroit une poudre inconnue 


dans notre Iſle, vint prendre place 


aupreès de moi. Vous Etes ſans dou- 
te, lui dis- je, un Grand de la Na- 


W tion ? Et vous, vous eres bien etran- 


„ ger, me repondit-il : je me contente 8 


de ſervir un Grand, je ſuis ſon Mai- 
ed Höôtel, c eſt.d- dire, charge de 
pourvoir d ſa table. Vous navez 


donc gueres a faire, repris- je, car il 


faut peu de choſe pour vivre. Per 
ade choſe ! Secria-t-il. Scavez-vous 

u'en rendant mes comptes de Pan- 
nee derniere, il ſe trouva que Monſei- 


u gneur avoit mange cent mille Ecus. 


Prends la plume , Ben- Joſuè ( tu 
| connois par le change les mon- 
noies de I Europe) ſouſtrais cent 
mille livres pour le pain, le vin, les 
liqueurs & le fruit; tu trouveras 
= ce Grand a devore en fi peu 
de tems ce nombre prodigieux de 
{ boeufs & de moutons ; ou sil a ve- 
cu de volaille & de gibier, on eſt 
1 = 


80 La Magie : 
effraye du calcul. Oh! certameſ 
ment cela n'eft pas naturel. Si un 
enfant de Noe avoit eu cet appetiſ 
dans Arche, penſes-tu que la tert 
auroit puſe repeupler F animaux 
Avant de quitter mon homme, je 
lui fis encore deux queſtions: vrai 
ſemblablement votre Maitre eſt 
unique dans ſon eſpece? Point diff 
tout, me dit. il; zl n'eſt pas le vingtic. 
me en cette Ville; & Sil fe contentouÞ 
de cent mille livres pour ſa table, iii 
ne ſeroit pas le centieme. Mais leurs 
revenus peuvent-ils ſuffire a cette 
faim ſurnaturelle? Qu"tmporre !M 
Ceux des autres y ſuppleent. 
Ju ai appris depuis que les Crèan- 
ciers ne peuvent rompre un en- 
chantement qui les pouſſe a preterſ 
toujours & qui les arrete dans les 
antichambres quand ils vont pour 
recevoir. Te dire en quoi conſiſte 
ce ſortilege , cela me paſſe; a| 
moins que ce ne ſoit dans certains 
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rubans bleus ou rouges , ou dans 
uu image du Soleil que les Grands 

W portent ſur leurs habits. 

ll eſt ici une autre eſpece d hom- 
mes qui ſont les ſinges = Grands; 
& ils pouſſent ſi loin Timitation , 
que ſouvent ils les ſurpaſſent. Ils 
© etoient nes avec un petit eſtomac 
qui s'elargit prodigieuſement a 
W meſure qu ils manient les deniers 
publics. Il faut qu'ils ſoient plus 
Magiciens que les vrais Grands; 


urs car en mangeant autant qu'eux , 
een loin de devoir, ils ont toujours de 
quoi preter. Pai oui parler d'une 

piece volante qui revient toujours 
in a fon maitre: je les ſoupconne de 
avoir. Ils n'egalent pourtant pas 
rer les Grands en tout, pas meme la 
les Nobleſſe. 


Ne vas pas t'imaginer qu'on en- 
ſte tende ici par noblelle ce qu'on en- 
i tend dans notre Ile, la vertu & les 
n zalens. Je ne ſais fi tu me com- 
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prendras: c'eſt un mérite qui cou- 
le avec le ſang, quelque gate quill 
ſoit. Parmi cette Nobleffe il ya 
des Comtes, des Marquis & des 
Ducs. Tremble ; Ben-Joſue, ces 
noms ſont magnifiques. A-t-on be. 
ſoin d'un Heros, d'un Pontife ou 
dun Ambaſſadeur? On les prend] 
dans les familles qui portent ces 
noms-la ; & auſfi-tot les yoila revẽ- 
tus de toutes les qualites neceflai- 
res a leurs emplois, fans doute; car 
cette nation eſt trop eclairee pour 
fe laiſſer commander & enſeigner 
par des gens ſans capacite , ou 
pour leur confier ſes plus grands 
interets. Que dis-tu de cette capa- 
cite qui vient de la combinaiſon 
des lettres? Verrois-tu ſans eton- 
nement un Guerrier de quinze ans 
mener au .combat des Conitaines | 
de ſoixante, qui ſeroient des Ge- 
deons, ſi avec beaucoup de bleſſu- « 
res, d application & d' experien- ' 


* 
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ce, ils portoient un autre nom- 
Eſt- ce la du naturel ? 1 

Dans Fordre des JugesVenchan- 


tement eſt auſſi fort. Un fils herite 


des lumieres ainſi que de la charge 
de ſon pere. Cet adoleſcent a ve- 
gete vingt ans: le jeu, les ſpecta- 
cles, des habits, des chiens, une 
maitreſſe , ont rempli toutes ſes 


heures. Le pere meurt ou ſe de- 


. met: le bambin eſt Juge. Il con- 


noit a Tinſtant tous les principes 
du Droit ecrit, toutes les Loix, les 


Coutumes & la] uriſprudence. Si 


cela n toit pas, comment decide- 


| roit-il de la fortune, de Thonneur 


& de la vie de ſes Concitoyens? 
Que penſes-tu de cet heritage 


| de ſcience ? Le trouves- tu dans la 


nature ? 


Je ſens neanmoins une contra- 


diction auſſi ſurprenante que Pen- 


chantement mEme. La Magie for- 
me un Juge dans un moment; mais 
N i D vi 
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elle ne peut pas faire un Avocat ; | 
du moins ne T'a-t-on pas vu juſquai 
preſent. Cet homme fait pour par- 
ler, tandis que le Juge ecoute, ny 
reuffit , comme dans notre Ile, 

u'a force d'etude , de meditation Mt 
& dexercice. Ce n'eſt pas meme Ml 
la ſeule eſpece exceptee. Il eſt des 
| Societes de Gens de Lettres ſous i 
le nom de College , d Univerſité IM 
ou d'Academie, ſur leſquelles Ten- 
chantement n'a pas plus de 2 ? 
Je ne vois pourtant pas pourquoi 
dans ces quatre eſpeces on nheri- | 


teroit pas de la place & de la ſcien- 
ce, puiſque cela arrive dans la Ma- 
giſtrature. On peut tout eſperer 
© temps. I viendra peut-etre un 
Magicien ſuperieur a tous ceux qui 
vivent , qui operera ce prongs: 
Je t'ai parlè des Grands: la Ma- 
gie les ſert bien. Comme ils ne 
peuvent Ctre ee, qu'aux depens 
du peuple, elle perſuade au peuple 


5 + — 5 


 demontree. 85 


ur; que Feſprit, le cœur, Pair, le lan- 
ua gage, les connoiſſances, en un mot 
ar- que tout dans les Grands eſt auſſi 
ny grand que le nom. Elle ya plus 
le, loin ; elle lui ote le ſentiment de 
on ſes plus chers interets ; elle lui de- 
me montre que les poiſſons, les oi- 
les ſeaux, les animaux des forets , 
us MW 1appartiennent pas a ceux qui les 
ite MM. prennent ; qu'il doit labourer , ſe- 
n- mer, recueillir , & n'avoir rien 
ſe. dans ſes greniers. Auſſi dans un 
101 Etat qui ſe glorifie d'etre le plus 
ri- MW riche de ! Europe, & dans la Ville 
n- la plus riche de FEtat, je trouve a 
a- chaque pas des Citoyens qui me 


demandent du pain, & qui pour- 
ſuivent leurs freres juſques dans 
les Temples. „ 
| Jeneſcaisſic'eſt pour ſe venger, 
que le peuple exerce à ſon tour la 
Magie ſur Veſprit des Grands. Par- 
mi ce peuple il en eſt qui font oc- 
le MW cupes à les ſervir dans leurs mai- 
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ſons: charges d'emplettes ils di- 
ſent a leurs Maitres que trente 
font ſoixante , & les Maitres le 
croient. D'autres leur fournifſent M 
des marchandiſes qui ſe doublent MW 
ou s'allongent au moment qu'on] 


les livre; mais qui ſe ſimplifient ou 
fe racourciſſent au moment qu'on 


les emploie: par ce moyen elles ſe 


trouvent payees deux fois. II leur 


en arrive autant pour les fruits 
qu'on leur apporte de la campa-· 

gne : que dis- je? Un legume qu 
vaut huit ſols la meſure Iorfqu'il 
eſt bon, le ruſtique Magicien dit} 

a Monſeigneur qu'il vaut cent li- 
vres dans un temps ou il eſt mau- 
vais, & on en donne le prix. An 
reſte j ignore quelle recompenſe 
donnent les Grands a FEſclave qui 
garde leur porte: elle doit etre 
conſiderable; car il a le ſecret de 
les rendre inviſibles. Dans notre 
Iſle, qu'un Citoyen vienne nous 


1 demontre.. 87 
voir par amitie, par honneur ou 
par beſoin, il nous trouve toujours 
dans nos maiſons quand nous 
ſommes : ici ce garde- porte fait 

que Fon neſt pas ou Ton eſt. 
Ju vois que le peuple a fon tour 
ne reèuſſit pas mal en Magie; mais 
ee qui retonnera peut tre F 
plus, c'eſt qu'on voit ſortir de fon 
ſein de jeunes danſeuſes & chan- 
teuſes qui perſuadent aux Grands 


& aux Riches que For & les dia- 


i mans ſont Punique preuve de Fa- 


| mour ; que plus elles partagent 
leurs faveurs ( fut-ce aux eſclaves 
memes de leurs amans ) plus elles 
| font precieuſes ; qu'elles font en 
droit d'Ctre aimees ſans aimer ; & 
qu'il faut recevoir d une ame ga- 
le ce qu'elles donnent, poiſon ou 
plaiſir. De quel philtre ſe ſervent- 
elles pour former de pareils atta- 
chemens ? | 
Ne te laſſe point de me ſuivre, 
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tu verras de la Magie par-tout. Tu 


aux hommes. Ces troupeaux d'e- iſ 
Its ſont ſans fonds, fans induſtrie; 


- 


bien des choſes. Elle a des Levites, 
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res recrie ſur Fincroyable voraci- i 
te des Grands. Croiras-tu a pre- iſ 


ſent on puiſſe vivre ſans man- 
ger? C'eſt ce qui arrive ici à des ſo- 


cietes nomhreuſes, qui, pour plai- 
re a Dieu, font vœu d' etre inutiles W 
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Fetat ne leur aſſigne aucune ſubſiſ- MW 
tance; ils vivent pourtant, & ſont 
aufli gras que ceux qui mangent. 
Si la manne pouvoit tomber pour i | 
une Nation profane, je croirois |M;\ 
qu'elle tombe dans leurs retraites. 

Cette Nation nous a copies en 


— 


a. 


des Rabins & des Grands-Pretres. 


Il y a dans cette Capitale un Rabin ' 
qui batit un Temple, en faiſant IM © 
courir tous les mois des morceaux iſ lo 
de papier qui ont la figure d'un] a 
quarre long: ce ſont , nen doute E 


pas, des Taliſmans. Pour les 
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Grands - Pretres portant Tiare , 
on en compte autant que de Syna- 


gogues particulieres. Chacun ai- 


me la ſienne, comme un tendre 


epoux aime une épouſe accomplie: 
ils ont bien raiſon, car ils trouvent 
Thonneur, le repos & Tabondance 
dans leur mariage. Cependant, ad- 
mire la force d'un charme qui les 
pourſuit! toujours pouſſès vers 
leurs epouſes par le feu dont ils 
ſont conſumes, & tous les chemins 
étant ouverts, ils ſont repouſſés 


ſans ceſſe dans la Capitale par une 


Puiſſance inviſible. Quel tour- 
ment! On dit qu'un Magicien peut 
ster le ſort qu'un autre a jettè. Que 


les Grands-pretresn'en cherchent- 
ils un, qui leur rende ce ſervice 
dans une Ville où il y en atant ? 

Tignore fi les Provinces ont 


leurs Magiciens ; mais dans cha- 
| cune on a coutume den envoyer 


un, que le vulgaire met au-deſtus 
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des Grands, parce qu'il en craint 
beaucoup de mal: il Fappelle Mon- 
ſeigneur. Ce perſonnage redouta- 
ble s' empare des vents & des 
'nuees ; il tient dans ſes mains la 
ferilite & Fabondance ; il eſt ſu- 
jet a Thumeur : le peuple prie ſans 
ceſſe qu'il n'en ait pas. 
Ceſt un terrible fleau lorſque 
les Magiciens ont Thumeur mal- 
faiſante : ecoute , & benis le Ciel 
de ce qu'il n'en eſt pas parmi nous, 
Dans notre Ifle un mari trouve 
ſouvent dans ſon epouſe plus d'a- 
grement qu'elle nen a: cela eſt 
tout ſimple, il Taime. Ici une fem- 
me perd tous les ſiens aux yeux de 
ſon mari deux mois apres le maria- 
ge. En vain toute la Ville, avec 
tous les miroirs, dit-elle a Monſieur 
que Madame eſt toujours char- 
mante : une Fee lui a apparu, Ta 
touchè, & Ta convaincu que cela 


eſt faux. La femme piquèe s adreſſe 
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au premier enchanteur qui ſe pre- 


ſente, & compoſe avec lui un 


ſigne ineffagable qui ſe place ſur 
la tete du mari; & ce ſigne, ſans 


etre appercu ( comprens moi ſi tu 


peux) ſignifie à tout le monde 


qu'elle eſt vengee. 

Parmi nous un pere & une mere 
cherifſent leurs enfans; ils leur 
partagent également leurs terres 
& leurs troupeaux. Sils mettent 


1 de Finegalite, C'eſt en 


faveur de ceux qui ont moins de 
ſante ou moins de talens. Ici pour 


donner tout à un ſeul, on enferme 


les autres dans des priſons perpe- 


tuelles, od ils jetinent, & ſe fouet- 
tent pèriodiquement; & pour ſur- 
- croit, au milieu de tant de peines, 
on les oblige a chanter. Mais que 


ne peut la Magie ſur les peres & 
les meres? Cet enfant adore, au- 
quel ils ont immole tous les au- 


tres, ils Fenyoyent à la guerre 


1 
a, 
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ha ſe faire ruer. Tu ne connois 


a guerre que par ſpeculation : 
puiſſe-t-elle ne jamais ſe montrer 
dans notre Patrie ! 

A propos: deguerre, cette Nation 
aſſiegegit Pan paſſe une Ville ex. 
tremement forte: C etoit le boule- 
vard d'une Republique voiſine od 
la victoire s toit arretee plus dune 
fois. Tout annonqoit ſa ſuretè, ou- 
vrages, ſoldats, artillerie. Deux 
armees , Pune de terre, Tautre de 
mer, la rafraichifſoient ? a volonte, 
Les habitans ordinairement plus 


ſenſibles aux beſoins de la vie qu 4 


une belle defenſe qui les ruine , 

ne daignerent ſauver ni leur bled 
ni leur bourſe, ayant plus d'une 
porte libre & 1 d'inſulte. Le 
Gouverneur que la Renommee 
celebroit , rioit fur ſes remparts. 


Malheureuſement trop Philoſo- 


phe, il ne croyoit pas a la Magie. 
Qu' arrive-t-il! 5 
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Afiegeans , on ne\cait comment, 
ſe trouvent dans la Place. Toutes 


les defenſes etoient charmèes, les 


mines, les canons, les epees 6c les 
ſoldats qui furent bienheureux de 

ce que le charme ne deſcendit pas 

juſqu'à leurs pieds. Pour le Gou- 
verneur , il auroit été pris, fi le 
charme, un 3 plus fort, eùt ſeu- 
lement prolonge de fix minutes 


ſon ſommeil plus que lethargique. 


Laiſſons la guerre, elle detruit les 


hommes; parlons de ce qui les 


conſerve. | 


Dans notre Iſle la Nature four- 


nit aux meres deux ſources de lait 
pour nourrir leurs enfans : elles 


| Sen font un plaiſir comme un de- 


voir. Iei le lait tarit dans les meres 
trois jours apres Tenfantement. 
Heureuſement le malefice n'a pas 
encore attaque les femmes qui * 
bitent la campagne. Si cela arrive, 
cen eſt fait de ce peuple. 
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Il faut aflurement que les fem 
mes de cette Nation ayent depli 
à a quelque grand Magicien. Dans 
la ſantè la plus fleurie, au milieu 
de la converſation la plus enjouee, 

qu'il ſurvienne un tiers qu'on nat- 
tendoit pas; voila une femme qui 
n'a plus que des penſèes confuſes, 
qui perd la parole, qui eſt ſuffo- 
quee. On n'appelle pas les Mede- 
cins , qui ne ſgachant comment 
traiter cette maladie mortelle , 
dont on ne meurt pas, ſe conten- 
tent de la nommer Yapeurs. C'eſt, 
n' en doute pas, un ſort jettè ſur le 
ſexe. Jetois Fautre jour dans une 
maiſon ou une femme demandoit 


a ſon mari quelques toiſes d'un lin- 
ge perce de mille trous : le Mar- I 
chand qui avoit etale, en auroit li- & 
vre cent. Le mari refuſa. Aufſi-tot Nr 
cette infortunèe porta la main a u 
ſon front: quelle douleur inſuppor- - 
table] dit- elle; il fallutla mettre au fe 


LE 
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| lit. Je maudis mille fois en moi- 


meme la durete du mari. Peut-etre 
ce linge qu'elle vouloit placer fur 


ſa tète, & autour de ſes bras, au- 
roit conjure le ſort. On m' aſſure 
qu'autrefois, comme dans notre 


Ile, les femmes avoient de la tail 


le; aujourd'hui elles ont quatorze 


pieds de circonference ſous deux 
de buſte. Tu connois les propor- 
tions, Ben- Joſuè, admirerois-tu 


tant la belle Judith, ſi elle avoit eu 
1 5 tour que d' elevation? Mais 


a Nature ici ne ſe reconnoit plus. 
La Magie a tout bouleverſe. Elles 


| ont une poudre dont les effets ſont 
ſurprenans; les vieilles ſe rajeu- 
| niſſent,, & les jeunes ſe vieilliſſent. 
Le rouge de la Nature, tu le ſcais, 
| & tu le vois, a des nuances diffe- 


rentes. Icic'eſt un rouge ardent & 
unfforme , qui colore tous les vi- 
ſages. On croit trouver cinquante 


femmes dans une aſſemblèe; & on 
nen voit qu'une. 
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ll eſt de jeunes hommes, & quel 
quefois des vieux, qu'on oblige à 
porter des talons, ou eſt imprimèe 
une couche de cette poudre: je ne 
ſais quelle influence maligne elle 
repand ſur eux. Sont-ils en voitu- 
re? On juge a la rapidite de leuts 
chevaux, qu' ils ont toujours envie 
de ſe precipiter : on les laiſſeroit 
faire, ſi la vie du peuple etoit en ſu- 
retè ſur leur 8 Je les croyois 
d'abord charges de toutes les affai 
res de la Ville, car ils ſont par- tout: 
on m' aſſure pourtant qui ne font 
rien. On leur voit des pieds, mais 
on cherche leur tete. On pretend 
que leur exiſtence ne paſle pas leur! 
chauſſure & leurs vetemens. Tu 
vois que ce ne ſont que des phan-! 
tomes, qui jouent Thumanite. 3 
Je n'imaginois pas tecrire une 
Lettre ſi longue ; mais la magie 
coule avec mon encre. Parmi nous 
qu'un Citoyen ait injuriè ou r 
on 
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on frere, ce qui arrive rarement, 
Jon le prive de la fociete, juſquau 
Wrepentir qui arrive toujours; & il 
Erentre dans ſes droits, lorſque Vou- 
tragé demande 1a grace. Nous ne 
nous aviſons pas de penſer que le 
crime d'un inſolent nous deshono- 
re. Reconnois - en toute la force 
des enchantemens qui gouvernent 
Jes Francois. Ils ſont perſuades 
Igenèralement que Pinnocent eſt 
fletri, tandis que le coupable con- 
ſerve tout ſon honneur ; & pour 
que Tinnocent ſoit lave , il faut 
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qu'il tue ou quil ſoit tuè. 
Je ne finirois point ſi je voulois 

te detailler tous les prodiges qui 

frappent mes youu chaque jour. 


La Magie aſſaiſonne tout: les ſpec 
tacles — ſans elle. Le 
premier ou je me ſuis trouve, mon- 
troit un homme qui haiſſoit tous 
les hommes, parce qui il les croy- 
dit tous faux & W Je fus 
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extremement amulſe' du ridicule 
qu'il repandoit ſur le vice; j ima. 


gine que les autres $'amuſoient i - 
auſſi, mais il falloit le deviner, MW 
Cette piece fut ſuivie d une autre 
en racourci. Tout: a- coup les Spec 
tateurs crurent de moitie ; Tem. M < 
preſſement entroit avec eux ; jen My « 
pris ma part ſans ſgavoir pour- I 
quoi: la ſcene souvrit. Parut une I 
jeune Princeſſe elevee dans un Pa. p 
lais on elle etoit ſervie & amuſèe te 
par des ſtatues : une Magicienne MW q 
en frappa trois, & auffi-tot Tune ſo 
danſa au fon des inſtrumens dont A 
jouoient les deux autres: on ap- ge 
plaudifloit a tout rompre. Pou ac 
moi je quittai la place ou j eto ¶ Pc 
moulu. | Ft 
On me parla d'un autre ſpecta ¶ ba 
cle tranſplantè d' Italie; mais du · ¶ ce 
rant quinze jours je ne vis que del i 
Magie {ur affiche. Le Combat Ma 45 
| dar 


gique, Coraline Magicienne, (e 
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raline Eſprit Folet , la Sylplide, 

| les Meramorphoſes. Toute la Ville 

y couroit. Enfin on annonga Ar 

| /equin Sauvage, je courus a mon 

tour dans Teſperance de voir du 

naturel: je ne fus pas trompe. Ce 

Sauvage reſſembloit aux habitans 

de notre Iſle; ne connoiſſant que 

Teégalité, a juſtice , Fhumanite & 
la bonne foi; il ètoit bien Sauvage 

pour ce pays-ci. Que ne puis- je 

te rendre toute les bonnes choſes 


qu'il debita , & le Sel qui les aſſai- 


ſonnoit! Mais a qui les diſoit-il? 
| Au lieu de nous demander de Par- 
gent a la porte, il auroit fallu 
acheter des ſpectateurs. Je crus 
pour cette fois avoir evite la Ma- 
gie, lorſque ſubitement le theatre 
parut tout en feu; & a travers [in- 
cendie je vis, ou je crus voir le So- 
eil, la Lune, une Colonade... Je 
ne ſcus plus en ce moment ſi j ẽtois 
dans une maiſon, ou ſur une place 


Eij 


Koi bien-faiſant, ou un Citoyen] 


s aſſurer dune Bergere dont je le << 
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publique, a une Comedie , ou 3 
une fete pour une victoire. Je fus 
afſez heureux dans mon ętourdiſ- 
ſement pour regagner la porte; & 
en fuyant, je maudiſſois Ia Magie 
qui me pourſuivoit par-tout. 
Le lendemain je crus me ſauver 
AT Opeèra: c'eſt un troifieme Spec- 
tacle ou les fentimens fe ehantent 
& ſe danſent. On me Vavoit donne 
pour le plus noble des trois. Je 
m' attendois a voir ſur la ſcene un 


afſez grand pour rendre la liberte, 
la vertu & Vahondance a fa Patrie, 
Point du tout ; je vis deſcendre un 
Genie, habitant dePair, qui, felon 
les regles de ſon empire, maltrai- 
toit tout le bons ſens d'ici-bas, & 
fit cent 1 magiques Pour 


croyois ſir avant qu'il ſe mit en 
frais. A peine pus- je lui pardonner bie 
la Magie en faveur de la Muſiquę ©9 


qui marreta juſqu'a la fin. 


# 


0 


; Veaux , afin de connoitre le gout 
| preſent de la Nation. Il men f | 

une douzaine. Quelle fur ma ſur- 
I priſe ? L'un enſeignoit Part de faire 
| des garcons ; Tautre avec un Bijou 
| arrachoit aux femmes le ſecret 
| impenetrable. Un troiſièẽme de- 


>  demoniree, 101 
Je fis treve au theatre z je men- 


| foncai dans ma chamhre , & j em- 
0 0 . S -. „1 « + 

| pruntai des Livres d'un Militaire 
qui paſſoit pour homme d' eſprit. 
| Youlez-vous , me dit-il, des Livres 
courans que tout le monde s arrachie? 

| Sans doute, lui repondis-je , je 
| veux des meilleurs & des plus nou- 


vra 


tailloit les malheurs d'un Prince, 


dont Ia Maitreſſe etoit en deux: il 
invoquoit tous les Genies pour 


reunir la tEte au 2 Le quatrie- 
me faiſoit Thiſtoire d'un autre Prin- 


ce également amoureux, livre à 
deux Magiciennes , dont Tune 
bienfaiſante, etoit trainée gu fix 


colombes ; Pautre mal - faiſante , 
E up 


1 8 — 
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roient de leur Eleve. Le cinquieme 


jeune époux frappè d'un malehice, 
dont il ne pouvoit guerir quen 


portionnè avec la bouche humai- 
ne. Le Sixieme preſentoit un eſpritÞ 
qui 3 dans tous les ſo- 
phas de la 


1 Magie 
par ſix chats-huans : je n'eus pas; 
patience d® voir ce qu'elles fc 


— a * _ 


deploroit la triſte ſituation d'un 


faiſant avaler au Grand-Pretre un 
inſtrument de cuiſine très- diſpro- 


ille; (ce ſont des lit 
de jour, tu ne connois que ceux de 
nuit), & là en accompliſſant ſa pe- 
nitence, il enrẽgiſtroit tous les af. 
fronts qu'on faiſoit aux maris. Le 


— — — — . _— —Y 1 3 


ap) 


ſeptieme... Mais je tennuyerois..\ ' 
de la Magie par-tout. Je rendis lf I 
bibliotheque des le lendemain . 
Ah! je ſcayors bien que vous les dl. K: 
voreriez , me dit mon Militaire _ 
Point du tout, Monſieur, je na 7 
fait que parcourir le tour. . . Mas 15 


nauriez- vous rien ſur la Morale, 
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les Arts, le Commerce, la Marine, 
le Droit public, ſur la nature du 
Contrat qui a donnè un Souverain 
a la Nation? Nos Peres les liſoient, 
me dit-il, & il me tourna le dos. 
Que te dirai- je enfin? On craint 
tant de laiſſer affoiblir le gout de 
la Magie dans cet Empire, que le 
premier Livre dont on nourrit 
fTenfance, ne montre que des ri- 
vieres de lait, des montagnes de 
ſucre, des Palais de diamant, des 
| Villes baties en Pair, & cent cho- 
ſes plus merveilleuſes, que des Sor- 
cieres operent avec une baguette. 
Ohl! mon cher Ben-Joſue! que 
diras-tu en liſant cette Lettre? Me 
croiras-tu bien en ſurete au mi- 
lieu de tant de Magie? Je fremis a 
chaque — , auſſi je penſe a mon 
retour. Me preſerve le Ciel de 
Lg ape enchantement qui mar- 
rete! car dans ce pays. ci on ne 
F 
ſcait ce qu'on eſt, Pry 
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en femmes, & les femmes en 
nous qui ſommes le Peuple choif. 


Lean 88 de notre Tranſmigration. 


qu'on n'eſt pas. Un de leurs Mz 
giciens vient d' annoncer que dan 
peu les hommes ſeroient changes 


hommes. Je me flate pourtant 
g P 
qu'il y aura une exception Pout 


A Paris le 23 de la Lune de C aſler, 


it, 


| PLAISIR 


POUR. 


| LE PEUPLE. 


== E Peuple qui par ſes tra- 
vaux eſt le uten de I'E- 

tat, n''a-t. il pas droit aux 

gelaſſemens? Auſſi Athe- 

nes & Rome lui prodiguoient les 

| SpeQtacles » Conſtantinople 5 I- 
pahan & pekin lui payent le me-- 
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me tribut : Londres en fait autant: 
Paris reſtera-t-il en arriere ? On 


| Sen appercoit trop; le ſey}.diver- 
tiſſement que la populace ſe don- 
noit. a ſes frais, tire a a fin: le 


Ev 
CY 
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_ carnaval n'a plus de maſcarades. 
N'eſtil point à craindre que la 
triſteſſe ne gagne les halles? Et fi 
le Peuple natteint pas aux hon- 
neurs , doit-1l ètre prive des amu- 
ſemens ? On lui annonce Fncom- 
parable Foki , Philoſophe Chi- 


nois, qui lui conſacre ſes mer- 


veilleux talens. Les Spectacles * 


u il donnera, ſeront ſans nombre, 
fans exemple 8 interèt. 
II debutera par des combats 
dombres ; mais qui auront autant 
de jeu que des realites. On verra 
deux armèes en preſence, Cito- 
yennes du meme Etat: Tune cou- 
verte de velours, l'autre de bure: 
celle- ci toujours courbèe vers la 
terre pour en tirer du pain: celle- 
la fe repoſant ſur des magafins 
toujougs remplis, mais ſans rien 
perdre de ſon avidite, car elle diſ- 
putera a Tautre le peu de pain qui 


pour le Peuple. Toy 
ne ſera pas entre dans les depots. 


Alors les lignes $'ebranleront : ar- 
deur egale des deux cotes. Mais 
comme les bataillons fameliques 
nauront pour armes que des 
| hoyaux, des coignees & des faulx, 
la victoire ſe decidera pour Tau- 
tre parti qui fera tonner une artil- 
| lerie complette. Et a Pinſtant les 
vainqueurs ſe jetteront ſur ce pain 
de diſcorde , le mangeront ,. & 
par leurs ſignes feront encore en- 
tendre aux vaincus, que ne les 
pas manger eux-mèmes, C eſt leur 
faire grace. | 


14 
Il placera ſur deux lignes oppo- 


| ſes vingt- quatre mg us „dont 
chacun portera ſur ſa trompe un 
| Fakir, Ceſt-à-dire, un Moine In- 


dien. Au premier ſignal ces ani- 


maux ſecoueront, ſe jetteront & 
ſe renverront les Fakirs comme 
autant de balons. Apres une heure 


—_— 1 | 
de cet exercice, les balotes'ponſ: 
ſes vers un meme point, tombe- 
ront dans une grande cuve, qu'ils 
rempliront de leur ſueur. II faut 
remarquer que, ſuiyant leurs lc. 
gendes, les Fakirs exhalent tous 
une odeur ſuave apres leur mort, 
& Foki les rend par anticipation 
edoriferans pendant leur vie. 
Ainſi leur ſueur ſera un nouvel 
Elixir aromatique, qui ſe débitera 
ee & decreditera. [ambre & 


les parfſums. 
If 1 


A midi, afin qu'il ſoit e 
tout Paris, il expoſera aux Thui 
leries une quantitè prodigieuſe de 
charmantes inutilités a rares: 
que les ſinges, les perroquets , les 
chats d' Angora, & les magots de 
Saxe: chaque eſpece Etant douee 
dune vertu magnetique ,. e eſt- a- 


— 


dire, attirant or comme Paiman 


attire le fer. Sur le champ la fleur 
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des deux Sexes arrachee de Voc--. 
| cupation de la toilette, par la force 


attractive de ces merveilleuſes ra- 


retés „ accourra aw magaſin, un 
rouleau de louis dans chaque 


main. A deux heures tout ſera en- 


levè, & Tor reſtera pour Etre dif-. 
tribuè au Peuple. | 


S 
. 
Un jour de grand vent il ſe ren- 
dra au Pont-Royal; & avec des 


alles artificielles il prendra ſon eſ- 
| for, trainant apres lui vingt-cerfs- 
volans, de trente pieds de.diame- 


tre, tous charges de parchemins. 
lucratifs , que le grand Lama, 


Pontife de la Tartarie Mongo- 
| lenne, aſceles de ſon grand ſceau. 


Du plus grand-cerf-volant pendra. 


un rouleau de chiffres, dont lin- 
terpretation occupa long tags 


| les Theologiens Tartares. La. 
| principale. propoſition qu'on en. 
ura, tut:celle-ci':: Sous peine de la. 


- 
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colere celeſte il faut ſe coucher ſur le 
core droit. Ce point de doctrine 
alluma le flambeau de la diſcorde. 
Si le meme malheur arrivoit ici, 
Foki ſe flate de calmer les oppo- 
fans, en ſecouant ſur eux les par- 
chemins lucratifs, vrais taliſmans 
de tranquillitè & de ſilence. 
1 


Comme le Peuple eſt exclus du 


theatre, par la raiſon qu'il lui faut 
du pain, Foki en ſa faveur repre- 
fentera a la Greve. Il donnera le- 
ruſes de Cartouche , Comedie a la 
mode, où Fon pleurera; & pour 
petite Piece, il ſe fera 3 
trois mille mots tres-tendres ſur 
des morceaux de papier roules en 
forme de billets 4 

tirera deux mille au hazard; & ce 
fera un Opera dans le goùt de 
ceux d aujourd'hui, qui ſera chan- 
te en Muſique Japonoiſe. Sil 


Sappercoit que le Peuple baille, 


e loterie. Il en 


pour le Peuple. 1 1 
il nexecutera que le premier 
Acte. * 
: VE 


ll amene avec lui ſoixante Re- 
ceveurs des tributs du grand Mo- 
gol, qui ont defire de connoitre 
Europe, & * engagera à ſe 
| preter au plaiſir public. Ces ha- 
bile Empiriques pretendent que 


For eſt un eſprit univerſel rẽpandu 


par- tout. Ils en tireront de cent 
corps ou. nous n' en ſoupconnons. 
pas: des alimens, du ſel, des etof- 
fes les plus communes , & genera- 
| lement des mains de tout le mon- 
| de. Ils pretendent encore , & ils 
le demontreront , que Por bien 
applique _ changer les hom- 
| mes a ne les pas reconnoitre, par 
exemple un ſot en homme d'eſ- 
| prit, une Bourgeoiſe en Ducheſſe. 
| Ce neſt pas tout: pour prouver 
juſqu'a quel point For eſt ami de 
homme, ils puiſeront de ce me- 


1 Plalſin 
tail fondu dans un grand creuſet, 
ils en avaleront a diſcretion-, & 
beniront le Dieu Hrama de cette 
excellente nourriture. | 
Ss 
II tirera & la Place de Vendome 
un Feu Chinois , c'eſt-a-dire , un 
feu figure. On verra. jaillir de |; 


ſource du feu des bonnets de Doc. 


teur, mais fort petits pour les pro- 
portionner aux tetes qui les pour 
ſuivront : quantite de caſques fur 
des girouettes , des batons de 


commandement qui chercheront 
des mains, des. couronnes qui 


s' entrechoqueront en pètards fans 
perdre ou gagner un fleuron, des 
encenſoirs pour la Cour, où Parti 


fice brillera ſupèrieurement. Cha- 


2 inſtant amenera du nouveau, 
es livres a milliers pouſſès en ger 


bes, éblouiſſans en étoiles, .petil 


lans en fuſees volantes; mais i 


faudra Ctre prompt au coup d' œil, 
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car ils ſeront enſevelis auſſi-tòõt 

dans une epaifſe nuit, a Vappro- 
che de trois ou quatre volumes du 
dernier regne, qui jetteront un 
grand feu, & plus durable. 
1 „ 


me | | 
um II donnera Fexperience des 
> 1; Yeffies malabares : ce ſont dix 
oc. Beautes de la Cour du Samorin, 
ro-: qui les ont gonflèes de leur ſout- 
ur. fle: ces Veſſies ont la vertu de 
far donner une maladie precieuſe, qui 
de diſtingue les Sultanes en Orient. 
ont! II invitera les Dames de Paris a 
qu preſenter leur bouche au tuyau 
ans place a Voritice ; & par le moyen 
ges dune clef mobile, on leur inſpi- 
ti. rera, de cet air de Cour un quart, 
na- un tiers, une moitié a . 


| Ceſt alors qu'on verra des chan- 
gemens de couleurs, des baille- 


er- 
ib mens ,. des attitudes violentes , 
| des ſuffocations. On verra des 


vaporeuſes incertaines entre le 
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ris & les pleurs, & s acquitter des 
deux tout à la fois. On avertit 
les Bourgeoiſes de reſpirer une 
doſe plus forte, afin d'aider le 
peu de diſpoſitions qu'elles ont 
aux vapeurs; on leur apprendra 
meme a les placer. Il ſera libre 
aux jeunes Seigneurs , & à tous 
ceux qui viſent au titre d'agrea- 
bles , de participer à la diſtri- 
bution. 5 
I X. 


Il etablira ſur le Pont-neuf une 
balance, dont le point fixe ſera a 
la hauteur de cent pieds, la lon- 
__ des rayons de cinquante , 

les baſſins ſeront en equilbre 


à dix toiſes au-defſus de Teau. II 


placera d'un cote la bourſe d'un 
plaideur opulent; de autre le ſac 
d'un plaideur indigent. Ce ſecond 
poids ſera emporte par le premier 
avec une rapidite ſurprenante. A 
Finſtant meme une fleche tiree 
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par Foki, abattra le 2 fixe 
de la balance; & les deux poids 
tombant dans la Seine, floteront 
à la ſurface. Dans une Ville de la 
Chine , traverſce par un grand 
fleuve ou Foki fit cette experien- . 
ce, dix Mandarins des Tribunaux 
nhefirerent pas a ſe jetter du pont 
dans le fleuve, pour repecher la 
Juſtice. En cas que les Mandarins 
Francois ne faſſent pas de mEme, 
il ſe charge de la commiſſion. 

Il fera Teſſai de la poudre re- 
troactive jettee au vent. Quicen- 
que en aura reſpire ( & perſonne 
ne pourra S en defendre , tant fon 
action eſt ſubtile) oubliera fa for- 
tune preſente, pour ne ſe ſouve- 
nir que de ſon etat paſſè, & agir . 

en conſequence. On verra dans 
cette relle de memoire un Trai- 
AW tant grimper derriere ſon carroſſe 
ee malgre les remontrances de fon 
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laquais; un Monſeigneur en mitre e 

embraſſer un ouvrier du ſecond WW « 

ordre. Que ne verra-t-on pas? 

Perſonne ne s oubliera ce jour-la, WM © 

pas meme les Nobles de la veille, t 

SS 1 

Il fera voir des Vampirs, dont Ne 

ill a verifie THiſtoire en traverſant © 

la Hongrie. Il en expoſera deux iſt © 

douzaines , hommes & femmes; t 

d abord fans vie tels quils font, . 

mais avec des couleurs fraiches IM 5 

ſemblables à celles du ſommeil. C 

On les gardera a vue; mais cette © 

garde ne les empechera pas de n. 

| inviſiblement les vivans , d 

bien entendu qu'un ſexe ſucera . 

| Tautre, & de refluſciter le quin- be 
| zieme jour. Les Vampirs femelles m 
| reſſuſciteront ſix heures plutot: ¶ ſe 
| ce ſera la langue qui donnera le Nei 
| premier ſigne de vie; & Fon con- iſt Po 
noitra par les premices de leurs da 
Þþ goüts, quelle eſpece de vivans Ida 
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elles auront ſuces. Lune comptera 


des ſacs d' argent, & riant juſ- 


qu'aux oreilles, jettera ſur ſes 
| compagnes un regard de protec- 
tion. Lautre une bourſe vuide a 
la main demandera des Coureurs, 
des Pages, des bijoux, des meu- 
bles au parfait, & 

cent mille ecus ſur ſa parole. Une 
troiſieme en mangeant des epices 
| renverra d'un ton ſententieux les 
| SpeCtateurs a la huitaine. Celle- 
ci rimant en Dieu, dira qu'elle ne 


voudra jouer 


A 9 F | 
connoit qu'un genre de merite : 


ne pas craindre le feu. Celle-la 
c' une main montrera le Ciel, & de 
| [autre fouillera dans la poche d'un 
bon croyant. Pour les Vampirs 
males qui reprendront la vie, il 
| ſera difficile de diſcerner quelle 
eſpece de femmes ils auront ſucèe, 
parce qu'ils ſeront fi 2 


dans leurs goſits, dans leurs idées, 


dans leurs propos, dans la fagon 
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de monter leurs viſages, qu'on 
c.roira qu'un ſeul aura ſucè toutes 
les femmes, ou que tous nen au- 
ront ſucè qu'une. 
X II. 

Pour bannir les ſoupcons inju- 
rieux a la foi conjugale , ou pour 
les eclaircir , il expoſera ſur la 
Place des Victoires une glace de 
cinquante pieds de diametre , ou 
les maris verront leurs femmes IM ; 
avec une aigrette blanche, ſi elles Nc 
ont ete fidelles. Si non, Faigrette e 
ſera jaune, ou plutòt les aigrettes, Ih! 
car elles egaleront le nombre des l 
infdelites. Foki previent les ma- In 
ris, que pour voir nettement, il 
faut qu' ils ay ent ete fideles eux- & 
memes. Pour le Public definterel- ¶ le 
ſe, il verra tout ſans condition. 
Foki avertit encore, que sil eſt 
des maris qui craignent Tape 
rience ſolemnelle, il les ſatisfera 
dans le particulier, en leur diſtri- 
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n buant des portions de la grande 
glace, avec deux ſifflets: mais 
| avec cette autre clauſe , que fi 
jamais ils viennent a publer de 
| ſecret de leurs moities, la glace 
| 2 Tinſtant ſe briſera, & il ne leur 
reſtera que les ſifflets. 
EI 


le Foki perſuade que la France 
u WM avoit point encore vu d' Antro- 
es pgs „vouloit en preſenter 
es dans Texercice de leur barbarie ; 
te des Cannibales diſtingues dans 
S, leur Patrie qui auroient mange de 
es la chair humaine proportionnes - 
a- W ment a leur degre 4 elevation, le 
ii Capitaine plus que le Lieutenant, 
x- WM & le General beaucoup plus que 
e. le Capitaine; mais depuis qu'il a 
n. entendu dire qu'ici comme là, 
eſt les forts mangent les foibles, les 
e- er. mangent les 3 „il s'eſt 
era detachè de cette idee pour ne 
tri ¶ donner que du neuf 


9 ſur- tout a 
des frangois, ; T- 
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_ Ceneeſt la qu'une foible ebay: 
che des talens de Foki. Au reſte 
trop ſincère pour deguiſer ſon 
amour propre, il declare haute- 
ment qu'il ambitionne Tafftuence 
des Spectateurs & leurs applau- 
diſſemens; mais il veut ne les de- 
voir qu'a ſon merite. Il n'ira =_ 
ter des Proneurs , ni a ces tribu- 
naux de deſceuvrement qui ſe ſont 
mis en poſſeſſion de tyranniſer |: 
gout , ni aux toilettes des Beau- 
tes celebres. En S occupant pour 
le Peuple, il travaille pour la por: 
tion- du Public la plus veridique, 
& qui dit le plus bruſquement ce 
qu'elle penſe, 
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UN GRAND. 


ONSE/GNEUR, 
 Oubliez-vous que vous Etes 
ne Grand? On vous a berce de 
cette importante verite ; & vous: 
a mettiez a profit vis-a-vis de 
os Precepteurs., encore bien 
lus vis-a-vis du monde, lorſque 
ous y fites votre entree. Que- 


es-vous devenu? Il ne tient pas 


t Cf 


CRE 
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A vos procedes qu'un Bourgeois 
ne ſe croye petri du meme limon 
que vous. On dit que les années 
changent les hommes: ce n eſt 
pas ſur Particle de Ja Nobleſſe; 
mais quand cela ſeroit, eſt-ce a 
vingt-cing ans qu'on oublie la fleur 
de ſon exiſtence ? Malgre votre 
peu de mémoire, vous Ctes tou- 
jours Grand, mais apprenez à etre. 
D'abord vous n'eſtimez pas 
aſſez votre naiflance. Voyez le 
cas que les autres en font ; cet 
empreſiement qu'on a de | comm 
nir votre reveil pour vous faire 1a 
cour, ce ſilence juſqu'a ce que 
vous permettiez avoir une lan- 
gue, cet encens toujours allumè, 
ces Gentilshommes qui briguent 
pour leurs enfans, Fhonneur .de 
vous ſervir a table, & pour eux 
celui de gouverner vos chevaux, 
ces vœux des Academies pour fe 
decorer de votre nom, ce titreme- 
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me de Monſeigneur qui marque 
une elevation a perte de vue: Sil 
vous plaiſoit de prendre femme, 
(& ne devriez- vous pas à votre 
age en avoir deja repudie une?) 
je ſcais telle qu on vous offriroit 
avec une fortune prodigieuſe; le 
pere a peſè votre alliance, & ſe 
croit trop heureux ſi vous daignez, 
en acceptant ſes threſors , faire le 
malheur de ſa fille. Tout reſſent 
Impreſſion de votre grandeur : 
les Loix, ſi vous le voulez, plie- 
rotent ſous elle; la Religion meme 
ſait les menagemens qu'elle vous 
doit, votre Paſteur aimeroit 
mieux vous gagner.a Dieu, que 
de ſauver cent artiſans. _ 
Mais de quel ceil voyez-vous 
tous ces hommages ? On ſe rela- 
chera , je vous en avertis. La 
gazette vous neglige deja : vous 
eltes dernierement un acces de 
hevre, elle a oubliè den inſtruire 


Fy 
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le Royaume. Si nous voulons que 
les autres ſentent ce qui nous eſt 


di, il faut en Ctre penetres nous- 
memes. On ne vous entend jamais 
dire, un Homme comme moi! Jamais 
vous ne nommez vos Ancetres ; 
ou {i on vous met ſur la voie & ne 
pouvoir echapper, vous rappellez 
uniquement celui qui etoit ne de 
lul- meme (Y). Je crains que vous 
ne nous diſiez quelque jour que 
vous euſſiezenviè ſa place: ne ſen- 
tez-· vous pas que vous valez mieux 
| 2 lui, puiſque vous Ctes de tant 
e fiecles plus noble? Il commen- 
ca votre Nobleſſe, & vous le 
Citez par — Voila une 
reconnoi 
c'eſt convenir d avoir commence, 
On doit fe perdre dans une mai- 
ſon auſſi grande =_ la votre ; & fi 


vous pouviez y faire entrer Pha- 
c +) C'eſt un mot de Tibere ſur Curtius Ru- 

fus , qui Ctoit le Chef & Auteur de ſa Nobleſſe, 

Tacit. Annal. L. 11. | | 


ance bien mal-adroite: | 
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ramond , il faudroit vous reſerver 
encore des antiquites plus recu- 


tees & plus tenebreuſes. 


Que vous tes eloigne de cette 
emulation attachee a votre rang ! 
Vous ſouttrez paiſiblement que le 


premier Baron Francois ait porte 


un autre nom que le votre. Com- 
ment regutes- vous ce Genealo- 
giſte qui vouloit vous trouver un 
aieul dans la Cour de Charlemagne? 
Il vous quitta fort mecontent, en 
vous Jaiffant 2 la troiſième race: 
Et ce Faifeur de Livres, qui dans 
une Epitre Dedicatoire , prodi- 


ouoit les fuperlatifs ſur la nobleſſe 


pour les talens ? Vous rayates Par- 


ticle du Sang. Neſt-ce pas rejet- 
ter te diamant pour prendre le 
Stras ? ten ol 
Te reſt pas tout d'avoir une 
belle origine, il faut ſcavoir Paffi- 
cher. On a fort bien fait de gra- 
RT 
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ver votre nom ſur votre Hotel: 
les dedans n'en diſent mot. Il y a 
trois ans qu'on y voit les memes 
meubles. Vos porcelaines refſem- 
blent a mille autres. Vos vernis 
font du ſecond ordre. Je connois 
des Commis qui ne troqueroient 

as leurs luſtres pour les votres. 
Vow n'avez que m valets de 


chambre qui ne ſont pas mieux 


mis que des Gentilshommes de 
Province un peu eroftes. Vous 
devriez du moins leur apprendre 
qu'il neſt pas jour a Mae hurts: 
on vous annonce un homme venu 
a pied; it entre aufſi-tot , vous fai. 
tes pts, vous lui parlez: il ne Sat- 
tendoit qu'a vous voir habiller. Et 


a table, comment y ᷑tes- vous? 


On en eſt au ſecond ſervice, & 
on ne vous a pas encore loue ! 
Auſſi quels ſont vos convives? Des 
eſprits geometriques qui appli 
-quent la regle & le compas aux 
louanges ; au. lieu de vous pour- 
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voir de ces complaiſans delies , 
alertes , dont les yeux pergans 
voyent tout , Lälilent tout dans 
la grandeur. Vous decideriez a 
votre aiſe: ceſt ce que vous ne 
faites preſque jamais. Avez- vous 
oubhe le privilege de votre ſphe- 
re, de ſgavoir tout ſans avoir rien 
appris ? Eh quoi! en vous mettant 
ainſi au niveau des autres, fcavez- 
vous ce qui arrivera ? Vous aurez 
propoſe votre ſentiment , on oſe- 
ra vous contredire. N'eſt-ce pas 
vous manquer ? _ "2 
Cependant on. parle de vous 
dans * public, beaucoup moins 
que de vos egaux , dont le moins 
brillant vous eclipſe. On ne vous 
cite ni par la beautè des equipa- 


& ges, ni pour la richeſſe des habits , 
| ni pour ces magnifiques fantaiſies 
es qui caracteriſent la haute naiſſan- 
L ce. Mais on plaiſante ſur je ne ſgais 
quelle prudence qui ſent la rotu- 
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re.. . . Eft-it bien vrai que vous 
avez les yeux ouverts ſur vos re- 
venus & {ur votre depenſe ? Com- 
ment voulez-vous que vos gens 
montent aux Sous - Fermes pour 
vous faire honneur ? Eſt - il bien 
vrai que vous vous ye; Vous 
ui Etes ne pour une belle profu- 
150 On ajotite que vous nache- 
tez plus ſur votre nom; que le 
Marchand ne vous vend qu'au 
prix courant comme a votre Suiſ- 
fe; que ces gens de reſſource a 20 
pour 100, qui font tant d' affaires 
avec vos pareils, n'en font aucune 
avec vous. Eh ! mais.... d'une 
grande maiſon vous en ferez une 
e & on nous donnera la co- 
medie du Seigneur Bourgeois. Cha- 
que etat a un ton de maiſon. 
Mais les ais. . . . Quel eſt le 
Francois qui ne les connoit pas ? 
Les petits airs , les grands airs. 
Ce ſont les grands fans doute qui 
vous conviennent. Pourquoi ne 


mes? 
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leur convenez-yous pas! Vous re- 


pondez aux lettres, & votre Ecri- 


ture eſt liſible! Vous vous gueri- 
tes dernierement d'une indigef- 
tion ſans appeller les Heros de la 
faculte „ ſans allarmer la Ville! 
Vous jouez, mais votre jeu n'eſt 
pas ruineux ! Vous avez un tres 
grand hotel , mais vous navez 
point de petite maiſon! Faudra-t-il 
que ce Financier qui fut Ordon- 
nateur des plats chez Monſei- 
2 votre pere, prete la ſienne? 
Ignorez- vous ce que c'eſt qu'un 


cocher fougueux qui vous mene- 


roit ventre a terre? Vous navez 
encore ecraſe perſonne ! Au con- 
traire on vous a vi ſuſpendre vo- 
tre courſe pour calmer une diſpute 
à coups: In poing. Seriez - vous 
venu a bout de vous perfuader 
que le yon eſt compoſe d'hom- 
ourquoi vous voit-on fi 
peu où vous ſerieʒ n De dix 


* 
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plaifirs bruyans qu'on vous pro- 
poſe, Bals, Pieces nouvelles, vous 
en refuſez cinq, comme ſi ce n'e- 
toit pas une obligation de votre 
rang d'avoir toujours Fair. de Sa- 
ww > au ſein meme de Fennui. 
Qua 1 Opèra une attrice ſe ſur- 
paſſe, vous vous en tenez a Tap. 
plaudiſſement: devez-vous croire 
que ces Sirenes ne chantent que 
pour: chanter. ? Ce Marquis votre 
ami, ami comme vous en avez en- 
tre vous, eſt fatigue de celle qu'il 
protege ; mais il la garde par air, 
comme il fait la guerre par air. 
Ces airs ſont plus importans que 
vous ne penſez; il en eſt 8 1 
tout qui doit ſe lever & ſe coucher 
avec vous; C eſt Pair de protec- 
tion; il va mieux à la grandeut 
que la protection meme. 
II faut le porter dans vos ter- 
res; mais Cell où vous Ctes enco- 
re moins Grand. Ces Forcats 
de Ihumanite- qui ont Thonneur 
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de labourer vos domaines, trou- 
vent un acces facile a votre Cha- 
teau; ils fe familiariſent au point 
de vous nommer notre bon Maitre, 
& quelquefois vous deſcendez 
dans certains details, juſqu'a ma- 
rier leurs filles, & terminer leurs 
rocès. Monſeigneur Intendant 
— paroit bien plus Grand, & 
ils ne vous croyent pas fils de feu 
Monſieur votre Pere. ME 
Croyez-moi : quand on ſe laifſe 
tant approcher, on donne de Lin- 
ſolence aux petits; & je mapper- 
cois que je tombe moi mème dans 
le cas. Si vous etiez toujours envi- 


- WU ronne de la ſplendeur de votre 
r © origine , jetoufferois toutes ces 
- WU verites. Jen ai d'autres dont mon 
t MW ccur veut ſe ſoulager. 8 

Vous avez pris Te parti des ar- 


— mes. N'etiez-yous pas deja aſſez 
grand fans avoir du chemin a fai- 
re? Votre debut fut charmant.: 


\ 


la grandeur. 
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vous voyez que je ſuis juſte; vos 
mulets , vos fourgons portoient 
les commodites & le luxe de Paris 
au milieu du camp. Votre table 
Etoit la premiere en delicateſle , 
votre jeu Femportoit ſur tout au- 
tre, & le ſoir vous vous delafhez 
a la Comédie. Les Villes de Flan- 
dre ſe ſouviendront long- temps 
des bals que vous leur avez don- 
nes. Bon tout cela! a merveille 
tout cela! vous vous ſouveniez 
alors de votre naiſſance. Voila de 
Que vous avez baiſſè a votre 
derniere campagne! Si c'eft votre 
étoile de diminuer avec Tage, 
bientor vous ne ferez plus de ſen- 
fation. Vous enez ſur le point de 


partir, & a; peine aviez- vous or- 


donnè le neceffaire } Vos gens 


vous crurent diſtrait; ils vous 


firent cent repreſentations pour 
votre gloire, toutes fort inutiles; 


& fi une lionte bien placèe ne vous. 


„ 
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et retenue, vous auriez couru d 


franc-errier, Cela étoit bon du 
temps d' Henri IV. 1 
Deviez-vous repeter pour vo- 


tre honneur cette caſſette que 


vous perdites à Fentree du camp? 
Eſt- il vrai qu'elle ètoit remplie de 
Plans, de Cartes Topographiques, 
d'Inſtrumens de Geometrie , de 
Livres Mihtaires ? Ly eut des pa- 
ris qu'elle appartenoit a quelque 
Subalterne. Qualliez-vous faire a 
tous les travaux de Parmee, aux 
lignes, aux tranchees:, aux batte- 
ries, queſtionnant, crayonnartt ? 
Vous ambitionniez apparemment 
la premiere place vacante dans le 
Gene: c'eſt ce que diſoient de bons 
Juges; ceux qui figuroient le plus. 


Ignorez- vous donc que la. nature 


forme dans un Grand un General. 
acheve, tandis qu'elle laiſſe aux 


autres la peine de fe former eux- 
memes, comme ont fait Vauban, 
Catinat & Valiere? Allez- vous 


re} Le: 
m'objeQer Turenne? Cetoit un 
Grand dune eſpece ſinguliere & 
hors d'ceuvre. | 
Enfin la paix Seſt conclue. Je 
m'attendois a vous voir reprendre 
votre grandeur dans: la: Capitale. 
Point du tout, vous allez voyager. 
Eſt-ce une mode que vous voulez. 
amener ? & pourquoi voyager ? 
Pour connoitre, dites- vous, le fort 
& le foible des Nations, qui après 
la notre meritent quelque atten- 
non. Il n'eſt revenu qu'a la faveur 
de Fincognito vous ne frequentiez. 
què les manufactures, les chan- 
tiers, les atteliers, les arſenaux, 
les cabinets curieux; que certains 
Commer ans & Artiſtes vous fai- 
ſoient T honneur d aller diner avec 
vous. C'eſt voyager en veritable 
Allemand. Un F rangois qui voya- 
50 pour apprendre , fait tort a fa 
?atrie ; il ne doit ſe montrer aux 
Etrangers que pour leur enſeigner 
notre politeſſe & nos modes. Mais 
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verroient plus de pauvres. 
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qu'avez- vous appris ! 2 Me pardon- 


nerez- vous une ſurpriſe que j ai 
faite dans votre porte-feuille? J'y: 


ai lu des projets de nouvelles ma- 


nufactures, des moyens d'etendre: 
le commerce, de rendre la terre: 

lus feconde, de proportionner le- 
ow & la. circulation des eſpeces. 
aux beſoins d'un Etat. Que ſcais-- 
je? Un ſyſteme ou les riches ng. 


85 


vous importe tout cela, pourvu 


que vous repreſentiez , & que 


par- tout on vous ouvre les deux 
battans? 

Ce voyage vous a jette A cent 
lieues de vous-meme. Vous vous 
etes coeffè de la qualité de Citoyen: 
ce titre eſt bien commun. La Guer-- 
re, dites- vous, n'eſt qu une fermen-. 
ca paſagere: le 5 la fe fait bien 
& ne Vaime pas: $'U lui Hen de 
perpetuer la Pr. ye deviendrois: 
inutile. Inutile !\. . Effacez., ſi vous 


le pouvez, les Milords de la Finan- 
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ce, depenfez plus qu eux, em- 
Arn tous les Ouvriers & les 
archands que vous payerez a 
loiſir, ſoyez nd, „& vous 
ſerez tres-utile. : 
Mais, ajoiitez-vous , { amour 
de la Patrie n exige- t- il pas quelque 
choſe de plus que de la repreſenta- 
ron Lamour de la Patrie & la 
Patrie elle- meme ..... Voila de 
Wieux mots, de vieilles idées des 
Grecs & des Romains qu'il. faut 
_releguer à Bale, a Amſterdam, ot 


Fr —_ n 


a Londres. | 

Les livres vous ont gate auſſi- 
bien que les voyages. Vous avez 
lu que les Grands de Rome & d'A- | 
thenes ſervoient aut᷑ant la Republt | 


que par les talens & les vertus, que 

par les armes: la plume, la parole, 
Tadminiſtration du thréſor public, 

la negotiation, tout leur alloit. 

| Vous avez lu qu'ils etotent mode- 
= res dans leurs maiſons & prodi- 
gues pour le bien commun; qu ils 
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payoient les dettes des pauvres, 
ils dotoient les filles, qu' ils fai- 
2 des largeſſes au peuple pour 
ſoulager le poids du travail & de 
Tinégalité; K qu'il leur arrivoit de 
finir par teſter en ſa faveur: tout 
cela eſt bon dans Herodote, Plu- 
tarque, Tite-Live, bouquins aban- 
donnes aux colleges. Lifez le No- 
biliaire du Pere Anſelme: voila 
votre vrai livre. Vous y trouve- 
rez les armoiries , les titres, les 
dignites , les illuſtrations , qui font 
la grandes. ̃ĩ˙ „ 
i En vain la chercherez- vous ail- 

leurs. Le dernier regne a vi des 
Philoſophes qui ont appris à pen- 
fer a la Nation, des Postes „des 
Orateurs qui ont eleve ſes ſenti- 
mens & corrige ſes vices ; des 
Hiſtoriens qui lut ont preſente les 
cauſes de ſon elevationou les pro- 
noſtics de ſa chute, un genie hardi 
qui a joint les deux mers pour la 
mettre a portèe de tout, des Ma» 
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giſtrats qui ont aſſurè ſon repos in 
terieur en fixant la Juriſprudence, 
Tout celaa-t-il fait des Grands dans 
Etat ? Ils navoient point d'aieux, 
Tenez- vous en donc au merite 
de la naiſſance: c' eſt le centre ou ſe 
reuniflent tous les rayons de lu- 
miere. Ou ſi enfin vous Eres fi 
amoureux de vertus, tatez-vous 
le pouls; elles circulent avec votre 
fang; elles ont paſſè de vos aieux 
à vous: ce ſont les vòtres, & vous 
ne ſgauriez les etoutter ni les per- 
dre. Telle eſt Ja force du naturel, 
comme on nous Ia demontre en 
plein theatre. Vous n'avez qu'une 
eule choſe a faire, & le public une 
feule a dire: 20 vit en grand Sei- 
gneur. Si vous le faites, j; ai Thon- 
neur detre avec un tres-profond reſ- 
pet, ſinon, avec une amitiè cordiale, 


MONSEIGNEUR, 
Votre tres-humble & tres- 
_obeiflant Serviteur . . .. 
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ES = AMIRAL Anſon vient 
> de donner au Public 
; I 'Hiſtoire intereflante de 


by ſon voyage autour du 
Monde; mais pourquoi a-t-il 
voulu nous dèrober ta connoiſ- 
ſance d'une Iſle que la Nature a 
formèe pour nous comme pour 
lui? Eft-ce a cauſe du ſingulier 
quelle offre par- tout? Un Anglois 
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craindroit- il de dire le vrai, lorſ- 
qu'il neſt pas vraiſemblable? Un 
Oe doit oſer davantage. 
Peut- etre a- t- il eu une autre rai- 
ſon, une raiſon d'Etat; car dans 
ſon Manuſcrit, je trouve cette 
apoſtille: » Tai fait jurer toute 
» Eſcadre par la facree liberté du 
» Peuple Anglois de ſe taire, upon 
» the Frivolous Iſland, Ceft-a-di- 
»re, ſur Te Frivole 4; & moi 
je jure, par la ſoumiſſion frangoi- 


ſe, de parler. On verra qui de PEſ- 


cadre ou de moi, gardera mieux 
fon ſerment. od 
Il importe peu au public de 
ſcavoir comment le Manuſcrit eſt 
tombe dans mes mains : je trahi- 
rois, en le diſant, celui quia trahi 
FAmiral. L'objet intereſſant eſt 
une traduction fidelle: je my 


enge 5 | 
'Amiral Anſon , apres avoir 
- double le Cap Horn. avec tous les 
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dangers de la mer la plus orageu- 
ſe, & du climat le plus terrible, 
apres ſept ſemaines de nouvelles 
tempetes qui Tavoient ſepare de 
la moitie de ſon Eſcadre endom- 
magee dans ſes voiles, dan ſes 
mats, & dans tous ſes agres ; oc- 
cupe ſans ceſſe a ne. voles 
d eau qui S'ouvrotent d'un jour à 
autre, reduit à trois vaiſſeaux 
infectès generalement du ſcorbut; 
ayant jette plus de morts dans la 
mer, qu'il ne lui reſtoit de mala- 
des, & il lui en reſtoit encore trop 
our les proviſions qu'il ayoit ; 
Amiral en cet état projettoit 
encore d' enlever a TEſpagne ſes 
meilleures Places en Amerique ,. 


5 


| ou du moins ſes threſors, 


Jamais on n'eut plus beſoin d'un 
lieu de rafraichiſſement. Il cher- 
choit I'Iſle de Juan Fernandez en- 
tre les trente-quatrieme & trente- 
cinquiemedegres de latitude Meri- 
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dionale. Un vent impetueux qui 
ſouffloit du Nord le repouſſa vers 
le quarante-cinquieme , dans cet 
eſpace immenſe de FOcean, ou 
Pon ne ſoupconnoit aucune terre. 
Le pain etoit*compte, Teau etoit 
mefuree, encore deux jours, il fal- 
loit mourir de faim ou de ſoif. On 
alloit ſans ſcavoir ou , lorſqu'un 


Matelot cria, terre. Toute terre eſt 
bonne a qui va perir : celle qu'on 
decouvroit étoit a ſeize leues 


Sud-Oueſt. Cet eſpace fut bien- 


tõt parcouru, & le vent S adouciſ 


ſant près du terme, ils entrerent 


la ſonde à la main dans une baie 


au Nord de Ile, ou ils jetterent 


Pancre. On ſe depecha de mettre 
à terre, on drefla des tentes pour 


les malades. Un bois qui bordoit 
la bate en amphitheatre, offroit 
certains arbres _— de fruits 


qui reſſembloient aſſez a nos pe- 


ches, fruits tardifs ; car Cetoit 


O. 28 © 
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Fhyver de ce climat. On ſe jetta 


deflus ; mais on $'appercut bien- 


't6t. qu'on ne ſe nourriſſoit pas. 


Ces fruits ſi beaux, ſi colores, 
ne renfermoient qu'une ſubſtance 
legere, ou plutot une image de 
ſobltance , qui laiſſoit le meme 


| beſoin : $'il y avoit a gagner , c' 


toit de diminuer Fardeur de la 
ſoit. Les arbres participoient a la 
legerete du fruit. Un Matelot en 
ſalſit un pour gagner un talus ele- 
ve ; Farbre cedant ,, le Matelot 
roula & $accrochant a un autre 


arbre pendant fa chute , ce der- 


ner fut deracinè comme le pre- 
mier. L'Amiral ne perdit point 
de temps pour chercher de l'eau 


douce, & des nourritures plus 


ſolides; il prend avec lui dix hom- 
mes parmi les moins malades ; il 
— a leur tète, & perce dans 
les terres. Les premiers habitans 
qui ſe preſenterent , furent des 
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tigres. Ces fiers animaux, avant 
que detre appercus, ſe jetterent 
{ur la troupe ; mais leurs griffes & 
leurs dents n'etotent qu'un carti- 
lage flexible, plus fait pour orner 
que pour hleſſer: ce ne fut qu'un 
jeu. Après quatre heures de mar- 
che a travers la forèt, nos braves 
entrerent dans une plaine cou- 
verte d arbriſſeaux charges de 
fleurs & de fruits. A cet aſpect 
ils ne ſęurent plus ſi c toit Thyver 
ou Fete de Tlfle. Le doute ne fut 
pas long. Si les fruits qu'ils avoient | 
trouves au bord de la baie, nour- 
riſſoient peu, ceux- ci ne pou- 
voient pas meme ſe manger: pu- 
res effloreſcences chimiques. Le 
limon vegetal $'etant epuiſe pen- 
dant Fete en productions elle 5 

reelles a la fagon du pays, ce li- 
mon qui contient ſans doute beau- 
coup de ſels & de parties metalli 
ques , produit en hyver ces grbres 


de 
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de Diane & de Mars, ces grappes 
de raiſin, & autres fruits que 
nous formons dans nos laboratoi- 
res avec du mercure, du ſel am- 
moniac, des metaux & de Teſprit 
de nitre. Les oiſeaux venoient 
bequeter ces vegetations trom- 
peuſes , & ſembloient fe facher 
contre la charlatanerie de la Natu- 
re. Ils étoient trompeurs eux- 
memes ; la plupart avec le volume 
de nos Fails , navoient que le 
goſier aigu de nos ſerins; & pour 
entendre les ſerins de I'e, il fau- 
droit des tympans plus ſenſibles 
que les tympans 3 1% 

En avancant dans la plaine its 
virent des chevaux attaches a des 
arbres , des hommes qui jouoient 

de divers inſtrumens, & des fem- 
mes qui, un ſoufflet a la main, fai- 
ſoient voler la pouſſiere. C toit 
leur facon de labourer la terre, 
terre auſſi legere que la fleur de 


G 


146 Decou verte 


farine : le vent du ſoufflet tracoit 


les ſillons, & les hommes ſe- 
moient. A la vue des Etrangers 
tout prit la fuite; il ne reſta que 
les chevaux : reſſource utile Sils 
avoient pu porter leurs cavaliers; 


ils plierent ſous le faix. Il fallut | 


ſuivre a pied les traces des timides 
laboureurs. Leur habitation n'e- 
toit pas èloignèe: Fallarme y avoit 
ete repandue ; ils ſe preſenterent 


en grand nombre, armes darcs 
& de 


faulx pour en defendre Pen- 


tree. La prudence de PAmiral ne 
Sendormit pas. Il convenoit de 
flechir Yennemi plutot que de le 
vaincre ; il garreta a la portee de 
Parc, & fit poſer les armes a fa 
troupe , les bras etendus vers les 
—— =o La Nature eſt enten- 
due par- tout: les femmes qui 
etoient en ſeconde ligne, ſe deta- 
cherent, & vinrent a nos Voya- 
geurs en danſant. La faim danſe 


r 
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bien mal; il fallut pourtant ſe pre- 
ter à la belle humeur des danſeu- 
ſes, qui les menerent à leurs ma- 
ris ſans rompre la meſure. 

On entra dans Fhabitation ; on 
devina leurs beſoins par leurs 
ſignes; on leur ſervit du pain & 
des viandes : leurs hotes furent 
très- ſurpris de les voir manger ce 
qui auroit raſſaſiè trente Inſulai- 
res; mais il Tetoient bien plus 


eux-memes de ſentir encore une 


faim devorante. Le pain avoit la 
legerete de nos oublis, & la 
viande peu compacte etoit preſ- 
que ſans conſiſtance: un mouton 
egal en volume aux notres, ne 
peſoit que dix livres. Ce qu'ils 
trouverent de plus reel , ce fut 
Feau. L'idee du vin ne ſe preſen- 


toit pas a eux; on leur en offrit 


pourtant : c'etoit une liqueur 
mouſſeuſe, ou pour parler exac- 


tement, de la mouſſe toute pure, 
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qui ne faiſoit qu'une illuſion agrea- 


ble. Tant de phenomenes embar- | 
raſſoient TAmiral ; mais ce netoit 


as la le moment dexercer ſa 
hyftque. II etoit queſtion de re- 
prendre des forces. On ſupplea 
a la qualite des alimens par la 


quantite , & on convint enfin 


7 7 
u on avoit mange. 
q ang 


L' Amiral rattendit pas N fin 


die ſa digeſtion pour penſer a ſes 


freres, (C eſt une expreſſion que la 


bonne compagnie ne paſſe qu aux 


Predicareurs , mais elle eſt de lui): 
tandis qu'il cherchoit a ſe faire 
entendre aux honnètes Inſulaires, 
il fut interrompu par deux hom- 
mes armes, qui n' avoient pas [air 


ſi obligeant. C'toient deux Exac- 
teurs des tributs , qui faiſoient 


reſpecter le ſouverain. Ils entrai- 
noient un habitant du lieu, char- 
ge d'un fardeau; une jeune femme 
ſuivoit toute en pleurs: on lui en 
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levoit ſon mari & ſon lit. Les 
Exacteurs lui rendirent un collier 
de verre: elle eſſuya ſes armes, 
& chanta. Apres cette courte diſ- 
traction, TAmiral reprit les ſignes 
qu il avoit commences ; il $aviſa 
de ranger onze pierres fur la mè- 
me ligne, en ſe déſignant lui & ſa 
| petite troupe; apres il en ajoma 
trois cens pour repreſenter tous 
les hommes de! Eſcadre, en mon- 
trant le c6te de THe on s'étoit 
fait le debarquement : il fut com- 
pris. Mais comment tirer d'une 
petite habitation dequoi les nour- 
tir? Un vieillard le prit par la 
main, & le conduiſit a un point 
de vue, don al decouvrit une 
Ville maritime, qui lui parut auſſi 
grande que Londres. II en prit le 
chemin 5 le champ: la marche 
ne fut pas longue: il y avoit une 
nombreuſe garde a la porte ou 
ils furent arretes. 5 
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C'eſt une Loi dans la Capitale 
de Tifle Frivole de n'y recevoit 
aucuns Etrangers, que ſur la preu- 
ve de quelque talent utile, dont le 
Gouverneur lui-meme fait Vexa- 
men. Il fe preſenta accompagne 
dune troupe de pantomimes, qui 
Fempechoient de s'ennuyer dans 
Texercice de ſon miniſtere. 
Qui &es-vous ? leur demandat- 
il en les regardant en pitie. L'Ami-. 
; * Sous 
ral fut bien ſurpris de Sentendre 


queſtionner dans une Langue 
qu'il ſcavoit,, en Langue Fran- 
coiſe. » Nous ſommes Sujets, re- 

I ( 


» pondit-1], du plus grand Mona 
»que de TEurope« ; Il faut, re- 
prit le Gouverneur, que votre Eu. 


rope ſoit bien pauvre ; ce n eſt pas R 
la premiere fois quelle nous envoye x 
des hommes qui ne ſont vetus que juſ. '© 
qu aux genoux , & mal verus, Par de; 
la lumiere ] fu mes gens etotent en " 


auſſi mauvats ordre, on me chaſſe 
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roit de ma place: Mais Ew deman- 
dez-vous 7 » Dientrer dans votre 


» Port pour nous radouber & nous 
» rafraichir «. (Quels ſont vos talens 


pour etre admis dans la Ville de 


Eſprit ? » Tai à bord, dit Ami- 


ral, des Conſtructeurs qui ſca- 
» vent doubler le mouvement d'un 


| » vaifſeau par la coupe: on ſe mit 


„à rire. Des Ouvriers en mines, 


-»a qui la terre ne ſcauroit derober 


» ſes threſors : on rit encore plus. 


» Des W qui eee 


„intérieur du corps humain , 
comme vous en voyez la ſurfa- 
»ce«: on èclataà ne plus s entendre. 

L'Amiral ſe recueillant un peu, 
imagina que pour mettre les 


Rieurs de fon cote, il falloit citer 


Frog. pin; {uperieurs, & plus 


cientifiques. Il avoit fur TEfcadre 


des Scavans qui avoient quitte les 
delices de Londres pour conſta- 


ter la figure de la terre, & fixer 
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les longitudes. » Nation ſage & 
„ eclairèe, reprit:l , j'ai auſh fur 
mes vaiſſeaux des Geographes 


» qui connoiſſent la terre, comme | 


v vous connoiflez votre Ville; des 


» Phyſiciens , pour qui la Nature 
„n'a point de ſecret ; des Mathe- 
» maticiens qui {cavent meſurer, 


» peſer , nombrer toute la crea- 
„tion; & moi qui vous ꝓarle, je 


v puis, ſans quitter cette place, 


v vous dire par la Trigonometrie 
» la hauteur de cette tour que j ap- 
» percois a deux mille pas «. On 
Etoit las de rire ; le mepris ſuc- 


— 


ceda ; le Gouverneur tourna le 


dos, & la barriere ſe refermoit. 


Mylord, lui dit un curieux de la 
foule en mauvais Anglois, laiſſe;- 
id tous ces grands talens QUI ne VOUS 
ouvriront jamais le plus petit gui- 
chet Jai ere recu dans cette Ville, 
6 at fait ma fortune en chan- 
tant. » Sublime Gouverneur, S- 
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»cria FTAmiral,, Genie lumineux, 
comment oubliois- je de vous 


v dire que' notre Nation excelle 


» en danſe, en muſique & en cui- 
» ſine | Le Gouverneur revint 
{ur ſes pas: on battit des mains. 
Richard Walter, Chapelain du 
Centurion, tira une flite traver- 
ſiere, inſtrument inconnu aux Fri- 
volites: il en joua, & nos Marins, 


fans excepter TAmiral , danſe- 


rent une Matelote, qui fit tomber 

our un mois 3 danſes de 
la Ville. Il y auroit eu cent por- 
tes, on les eũt ouvertes. Cepen- 
dant les Gardes de la Barriere re- 
tarderent Pentree pour quelques 
minutes: ils fouillerent les Etran- 
gers pour ſcavoir $'ils ne por- 
toient rien qui fut ſujet aux droits. 
Ils trouverent dans la poche de 
TAmiral un etui de Mathemati- 
que, qui ne reſſembloit pas a ceux 
de. PIſle; il fut confiſque = atten- 
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dant les pourſuites ultèrieures. 
Enfin le Gouverneur ſe mit en 
mouvement, & nos Anglois ſui- 
virent. Ils ne s'attendoient pas, 
chemin faiſant, à voir rouler des 
Equipages dans le goùt de Paris 
& de Londres. La marche ſe ter- 
mina à un Palais immenſe: c'etoit 
celui de I Empereur. Il y a douze 
cours a traverſer avant que de 
.PeEnetrer a ſes appartemens. Ces 
cours ſont environnees de bati- 
mens avec des boutiques. La, ou- 
tre les Officiers du Monarque , 
font loges-dix illuſtres de tous les 
metiers , qu'on juge les plus ne 
ceſſaires a Etat. | > Brodeurs, 


les Verniſſeurs, les Bijoutiers, 
les Marchands d'odeurs, les Fa- 
briquans d'étrennes, les Ouvriers 
en Luftres „les Compoſiteurs de 
deſſerts figures, les Inventeurs & 
les Controleurs de modes, les 
Peintres pour les voitures de Ville, 
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les Maitres a danſer , & les Fai- 


ſeurs de romans, qui ſont obliges 
en commun, & ſolidairement 
den donner un chaque ſemaine. 

On arriva enfin aux apparte- 
mens de TEmpereur. Sa Toute- 


Elegance ( C'eſt le titre qu'on lui 


donne) y deliberoit avec ſes Mi- 


| niſtres ſur une propoſition qui te- 
noit toute la Ville en ſuſpend. I 

7 ” 2 " BW. | . 
s'agiſſoit de decider ſi on logeroit 


les Evantailliftes à la Cour. On 


agitoit vivement la queſtion. Mais 
il parut encore plus important 
pour le moment de voir les Etran- 
gers qui furent introduits. Il fallut 


TIES preſence du Conſeil 


de nouvelles preuves des talens 
dont le Gouverneur avoit fait le 
rapport. Richard Walter avec ſa 


flite, tacha de fe ſurpaſſer, & les 
Danſeurs à Venvi. Mais le talent 


de la cuifine , que FAmiral avoit 


jettè en avant, n'etoit pas encore 
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eprouvs. Il:executa avec ſon Cui- 
finier, qui heureufement etoit de 


la troupe, un 2 quinteſ- 
ſenciè: le Monarque & les Mi- 
niſtres en — & fur le 


champ Tordre fut ſignè pour ou- 


vrir le Port a la petite flote, on 
effectivement y entra le lende 
main. Il etoit tems pour ces ma- 


lades ; car il en etoit mort dix pen- 


dant la nuit., autant de beſoin que 
de maladie. 


Il eſt peu de nations plus ſer- 
viables que les Frivolites de la 


Capitale, pourvi qu'ils ſoient 


bien payes. On porta auſh - tot 
aux Etrangers des rafraichiſſe- 
mens de toute eſpece; mais quand 
il fallut en compter la valeur, ils 
ne tinrent plus rien. Les Frivoli- 


tes ne connoiſſent ni or ni argent. 


Ils ont pour monnoie des pieces 
d' Agathe, des Agathines. A la 
vue des Chelins & des Guinces 


de- 
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c Angleterre, ils rembalerent 
leurs proviſions. L'Amiral ſentit 
la neceſfite de proceder par echan- 
ge. Des Vaiſſeaux Marchands au- 
roient Ete moins embarraſſès. II 
fe ſouvint pourtant qu'il avoit a 
hord quelques pieces de dentelles 


& de rubans: il ſe fit dreſſer une 


eſpece de theatre, & debuta par 
le ruban. Il appergut une impreſ— 
ſion vive de plaiſir dans les yeux 
de la multitude : mais pour ſca- 
voir quel parti il en-tireroit, il en 
coupa une aune. A Tinftant un 


Boulanger &'avanca, & jetta vin 0 
e 
Boucher, le Pätiſſier, les Mar- 


chands de vin & de liqueurs eu- 
rent leur tour; en forte qu' avec 
dix ou douze pieces de ruban, la 
Flote ſe trouva ſuffiſamment ap- 
proviſionnèe pour un jour. L'A- 
miral en ètabliſſant la proportion, 
trouva qu'avec la totalitè de ſes 


= 4. 
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rubans ,, il e nourrir ſon 


monde pendant un mois. 

Blur le midi on lui annonga que 
ITEmpereur viendroit le jour me- 
me viſiter TEſcadre. Il n'avoit pas 
oubliè les reproches du Gouver- 
neur ſur le mauvais ordre des ha- 
bits. Il ordonna un air d' ajuſte- 
ment, un air mEme recherche a 
Fequipage ; apres quoi on ſe mit 


ſous les armes, & ſur deux lignes 


qui aboutiſſoient au Centurion. 
L'Empereur chercha des yeux 
PAmiral ; & eut peine a le recon- 
noitre : il Tavoit vii la veille dans 
ce neglige qui fied bien fur un 
Vaiſſeau, & fi mal à la Cour. II 
porta la main a ſes cheveux; il en 
mania les boucles avec une atten- 
tion ſinguliere: il trouva que cel- 


les qu'on formoit dans Tile, n'en 


avoient ni les graces , ni enſem- 
ble. Le Capitaine du Glouceſtor 


cauſa bien une autre ſurpriſe, 
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— 2 _ ae .— BS 


— 


522 . 
e q 


».  . 


ſifh, ls work = 


die I Iſie Fr ole. 159 


LImperatrice en tatant fa friſure, 


y mit trop d aviditè & de rudeſſe: 


c' toit une perruque; elle la ſ&pa- 
ra de la tète, & crut avoir arrache 
la peau au malheureux Mitchel. 
Ces Riens cauſerent des evene- 
mens dont nous parlerons dans la 
ſuite. 
L'Empereur continua ſa mar- 
che. Il trouva les Vaiſſeaux mont- 


trueux & deſagreables a la vue. 


Pour piece de 1 il 
iſoit 


montroit ſa Marine ., qui 


face dans le Port.; des-eſpeces de 
Chaloupes elegamment .couron- 
nees. Les poupes etoient-en mar- 
quetterie , parſemèes de nacre, 
les voiles de pourpre & les cables 
de ſoie. Il monta br le Centurion. 
Les Frivolites n'avoient jamais 
vi, ni fuſils, ni canons, ni bom- 


bes, ni boulets., ils regardoient 


tout cela fort rapidement, ſans 


faire une queſtion, L'Amiral n'en 
9 
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fut pas'fache ; il n'etoit pas aſſure | 
d etre long-temps-dans la faveur; | 
& en cas Þ éevenement il etoit bien 
aiſe de contenir les Inſulaires, au- | 
tant par la ſurpriſe, que par la for- 
ce de ſon artillerie. Cependant il 
voulut donner quelque nourriture 
a la curioſite. It fit remarquer la : 
coupe & la manceuvre des Vaiſ- 
ſeaux, les pompes & le cabeſtan: 

le Monarque bailla , & toute la 
Cour a Tuniſſon. Il finit par la F 
Þbouffole. » Le pays d'ou nous ve- 
nons eſt éloignè, dit- il, de plus de 
6000 lieues : c'eit ce fer mouvant 

qui nous a conduits: „ il eſſaya dex 
pliquer les rapports de Taiguille 
aimantee avec les poles. Il par- 

loit a des ſourds, mais non a des 
aveugles. Les yeux de IImpera- 

trice venoient de tomber ſur une 
caiſſe de rubans , que le hazard 

àvoit laiſſèe ouverte: elle en ſaiſit 
rune piece avec avidite, & Ami- 
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ral Voccafion de faire ſa cour en 
livrant tout le magaſin. L'Empe- - 
reur en diſtribua quelques rou- 
leaux, & ſe reſerva le reſte, en 
demandant ft c'etoit tout. » Jen 
avois davantage ce matin , repon- 
dit F Amiral, je les aiechangescon- 
tre des vivres: c'eſt la fouls mon- 
| noye que vos Marchands ayent 
| voulu recevoir de nous. {ls n'en 
| foutront gueres, dit le Monarque : 
| pour vous ſoyez tranquille, En effet 
1 ordonna au Tréſorier de TEtat 

de lui compter dix mille Agathi- 
nes: ſomme qui pouvoit ſuffire 
pour la nourriture d'un mois. Le 
E il emana du Thröne 
une Déclaration, qui enjoignoit 
aux Vendeurs qui avoient ete 
payes en rubans, de les rapporter 
au Bureau des Modes; & le Bu- 
reau eut ordre danalyſer le ruban 
pour en ètablir une Manufacture. 


I Amiral tranquille ſur les pro- 
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viſions de bouche, ne PFetoit pas 
ſur le radoub de ſes Vaiſſeaux; il 
Iui falloit du bois. Celui qu'il avoit 
apperqu dans Ile, etoit trop ten- 
dre & trop frele pour cet uſage. 
II s'informa: on lui donna connoit- 
ſance d'une foret , a la diſtance 
de dix lieues, la ſeule ou les ar- 
bres, par la qualite particuliere 
du ſol, fuſſent durs & refiſtans. II 
partoit pour la reconnoitre, lorſ- 
qu'il lui vint un ordre d' aller friſer 
la Cour. Il fut très- embarraſſè 
pour obèir. Il crut trouver une 
reſſource dans trois Valets de 
Chambre Barbiers, qui avoient 
perfectionnè leur gout a Paris: 
Jacques Quict, Thomas Ball, & 
Georges Shaver: Amiral les nom- 
me, parce qu'ils vont jouer un 
ailez = role. Il ſe fit accom- 
pagner du Colonel Cracherode 
qui commandoit les troupes de 
terre & des deux Capitaines 
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" Michel & r 


ni eux ni lui ne comptoient mettre 


la main a Tceuvre. Ils fe trompe- 


rent: FPEmpereur preſenta fa tète 
a TAmiral. L'Imperatrice & deux 
Princes, Teſpoir du Throne, Sem- 
parerent du Colonel & des deux 
Capitaines. L'Amiral s excuſa aut 
ſi- bien qu'eux, en diſant qui ils 
pofſedcient bien toute la théorie 
de cet art, mais qu' ils manquotent 
de pratique. Durant ce propos 
un n rioit malignement, 
& TAmiral avoit ſenti de anti- 
pathie pour lui avant meme qui 
elit ri. Les Valets de Chambre 
furent ici les vrais Acteurs. L'ou- 
vrage alloit, & le Monarque s'a- 
viſa de demander a FAmiral de 
quelle Nation Europeenne1letoit? 
De la premiere, rèpondit- il: Vous 
etes donc Francois, reprit le Cour- 
tiſan rieur. Cette conſequence 


ac fut pas du gotit de VAmiral , 
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qui en ſe declinant Anglois, vou- 
jut prouver ſa propoſition ; le 
Courtifan fa conſequence. La 
diſpute $'echauffoit ,, & la frifure 
finit a la gloire des trois Artiſtes 
qu'on logea dans la douzieme 
cour du palais. Ce furent les hom- 
mes du jour. Pour leurs Maitres , 
ils ne remporterent que beaucoup 
d'indiffèẽrence, & peu deftime, 
L'Amiral retourne a TEſcadre , 
reflèchiſſoit aſſez triſtement fur 
cette aventure. Le froid avec le- 
uel il avoit ere congedie , ce 
. — qui avoit pris le parti 
de la France, la Langue Frangoiſe 
repandue a la Cour .. . y avoit- 
1] des Francois dans THe ? Mais 
comment y ſeroient-ils venus, 
ſans qu'il en eùt jamais rien tranſ- 
pirè en Europe? Et sil y en avoit, 
pouvoit- il ſe flater d'une bonne 
intelligence avec egux ? Lincerti- 


| tude eſt.cruelle, Il alla voir ce 
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Courtiſan, dont il etoit mècon- 
tent: Sil exiſtoit des frangois dans 
Ile , celui-la devoit Fetre. 

Le Courtiſan, apres avoir un 
peu joui de ſon embarras, dechira 
| voile. » Jetois a Paris, lui dit- 
»1], en 1719. lorſque tout le mon- 
» de changoit ſon or contre du 
» papier. Je ne ſuivis pas la mode, 
» parce que je n'avois point dor. 
» Mais en m'intriguant pour pro- 
» curer du papier a ceux qui en 
» vouloient , j amaſſai de For. Je- 
»tois jeune au milieu d'une Ville 
de depenſes & de plaiſirs: je diſſi- 
» pai auſſi promptement que j a- 
» vois acquis. Il ne me reſta que 
» des ko ae : & je mappercus 
» bientot que n ayant plus d'or, je 
» navois plus de merite. Il me vint 
une idee d aller chercher du me- 
» rite au Perou: je la communi- 
» qual a quelques amis: ils la goũ- 
terent pour eux memes. La co- 
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» lonie groſſit inſenſiblement; 


„nous nous embarquames a la 


„Rochelle pour Porto-Bello, au 
„ nombre de cent ſoixante. La 
„navigation fut heureuſe juſqua 
„la hauteur des Iſles Antilles; mais 
„un vent contraire qui ſe ſoutint 


„avec opiniatrete, nous porta ſur 
„les cotes du Breſil. Il ne fut plus 


» queſtion de Porto-Bello. Le Ca- 
„ pitaine pour tirer parti du con- 
„ tre- temps, forma le deſſein d al- 


» ler a Lima, où il eſperoit de ſe 


„ defaire de fes marchandiſes avec 
» avantage. Nous tournions A- 
» merique. Nous paſſaàmes le De- 
„ trot de le Maire 5 & C'eſt au ſor- 
vy tir de ce Detroit, que tous les 

» vents nous 9 pour 


„nous offrir la mort à chaque mi- 
» nute. Des tempetes qui ne S ap- 


» paiſoient que pour reparoitre 
» plus ents „nous pouſlerent 
„& repouſſerent long-temps da- 


91 
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»Le vingtieme . jour, nous. 
„ ctions bien perſuades qu'il n'y 
» avoit point de terre dans le pa- 


»rallele que nous courions ; & 
»lorſqu'a travers tant d horreurs 


» nous abordimes a ce monde in- 


» connu , nous doutions de la ve- 
v ritè de notre eſtime. N'etoit-ce 
» point le Perou qui s offroit a 


» nous? Quoi que ce fut, c'etoitune 
» terre enfin. Elle nous preſenta 
» Cabord un rocher fort eleve : 
nous y montames you decou- 
»vrir le pays ou le fort nous jet- 
toit. A peine fumes- nous au ſom- 
» met, que le Vaiſſeau = nous 
voyions a nos pieds chaſſa ſur 


» ſes ancres, & un coup de vent 


» nous le fit perdre de vue pour 
toujours avec le Capitaine & 


„les Matelots. Sans doute ils ont 


» trouve la fin de leurs maux dans 
»le ſein de FOcean. Nous erra- 
» mes dabord de bourgade en 
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„ bourgade , ſans autre deſſein 
v» que celui de vivre. Enſuite nos 


» idees ſe tournerent du còté de 


„la Capitale: les grandes Villes 


„ ſont plus fecondes en reſſour- 


„ ces. Nous en <etions a deux cens 
„ lieues. Que de peines a ſouffrir 
„ pour y arriver ! mais la conſola- 
v tion fut prompte. 


» Les Frivolites Sappercurent 


„ combien nous leur etions ne- 
„ ceflaires. ils etoient juſtement 


„ dans cette diſpoſition deſprit 


» Ou un peuple cherche a fortir 


i 


„ Joux , & les viſages des femmes 
»metoient pas encore vernis. 


„de fa barbarie. Ils n'avoient en- 
» core ni luſtres, ni ſophas, ni bi- 


„Mais on commengoit a multi- 


„ plier les lumieres, a elargir les 
vy chaiſes, a tailler le verre a facet- 


u noient dun elixir qui, en mw 


„tes; & les femmes, Jorſqu'elles 
» vouloient repreſenter , pre- 


ant 
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» tant le ſan , animoit le urs cou- 

» leurs. La fneſſe de la cuiſine, 

b» les ornemens de la table, les 
» preſtiges de la parure, Felegan, 
b» ce des meubles, la variete des 
» eéquipages, les broderies, tout 
' »cela Sebauchoit. On 1gnoroit 
»les modes; mais on convenoit 
qu'il n'étoit plus poſſible a une 
t »honnète femme de porter une 
v robe toute une ſaiſon, & en gẽ- 
v neéral d avoir toujours la m&me 
„ forme d'habit, comme on a le 
r » meme nez. 1 21 ps 
1. „Les mceurs tendoient auſſi x 
„ſe depouiller de leur rudeſſe. 
„Les airs manieres , les compli- 
„mens, le bon ton, les vapeurs, 
„les ſoupers divins , les depen- 
, les de Hantaiſie „les amities des 
„levres, les amours d'un jour, 
„toutes ces fleurs . d'urbanxe 
,, etolent dans le bouton, n'atten- 
y dant qu'un coup de ſoleil pour 


H 


„ I, 
a» Eclore. Les maris ne ſentoient 
= encore le ridicule d'aimer 


29 
„leurs femmes; mais ils M trou- | 


„ voient de la gene. Les femmes 
„n'avoient pas encore abandon- 
„ né les ſoins domeſtiques pour 
„ceux de la toilette; mais une 
„ voix ſecrette leur diſoit qu'elles 
„ Etoient nees pour un role agrea- 
„ ble & brillant. A peine comp- 
5, toit-on quelques Seigneurs - 

,» euſſent le courage de depenter 
,, au-dela de leurs revenus ; mais 
„ depuis quelques annees on y 
„ Etoit juſte. Enfin les Frivolites 
„n avoient pas encore le got ; 
„ ils avoient ſeulement du got 
2» pour le gout. 

„„ Mais malgre cet heureux na- 
„5 turel , qu'il en colite , Milord, 
„ pour former une Nation ! » Mz 
lord d ce propos fronca le ſourcil. il | 

; 77 

11 voulut parler de Loix , de vertus, 
de Sciences, d Arts utiles pour rem 
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plir ce grand objet. » Vouliez-· vous 
„ donc, reprit le Frangois, que 


„ nous miſſions cette Capitale en 


„bonnet de nuit! Tous ces Arts 
„ qui rèjouiſſent les yeux, qui em- 
„ belliſſent les paſſions, ils les tien- 
„nent de nous; nous avons poli 


„leurs vices, & ils ont adopte 


„notre Langue, 1 a donnè du 
„ Jeu a leur eſprit. Heureuſement 


„A notre depart de France cha- 
„ cuns'etoit muni d'une bibliothe- 
„que de poche, ( = faire ſur un 


„ Vaiſſeau ! ) tous livres de gour. 
„Des Romans deèlicieux, des Co- 
„ medies pètillantes d' eſprit, des 
„Tragedies galantes, des Opera 
„d'amour fondu. Vous ne ſ{cau- 
„5 rie Z croire avec quelle * 
„ils en ont imitè les graces. Nous 
„ comptons aujourdhui fix cents 
„Poëtes & deux mille Roman- 

„ciers. Vous en jugerez vous- 
, MEme : liſez cette Comédie 


2 
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„ faite par un grand de la Cour, 
„& ce Roman dont un Magiſtrat 
” eſt le pere. 

„Au reſte la Colonie a ſeme 
* pour elle-m&me. On nous a tous 


„ diſtingues dans IEtat, moi ſur- 


„ tout, pour qui on a cree une 
4 Charge de la Couronne. Vous 
„ Parlez au grand Controleur des 

3 24 cette place a bien des 


5 „ fleurs „ mais elle a ſes epines. 
„Une mode avec ſes gens - ci 


„ vieillit en quinze jours. Il fau- 
2» droit Etre plus que Francois pour 
„ toujours „ Ah! ſi le ſort 
„ne nous Cut pas enleve notre 
„ vaiſſeau, . . il Etoit charge de 
„ tout ce ſuperflu de France, qui 
3 eſt ici le neceſlaire. Que « de mo- 
1 deles | pour cette Ville! ce ruban 
„ qui vous fait tant d honneur, il 
„ya long: tems qu'il y figureroit, 

„On ne ſcauroit tout faire a la 
ay fois. II faut des ſiècles pour ega- 
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„ler Paris. On a ſans doute beau- 
„ coup perfectionnè depuis notre 
„départ. Jai appercu comme 
„ tout le monde un nouveau goũt 
„ dans la friſure que vous avez 


= apportee. 


„Mais peſez bien, Milord: ce 
„que je vais vous dire. Ou celt 
„ votre deſſein de vous etablir 
„dans cette terre, ou ce ne Peſt 
„pas? Si ce ne Teſt pas, que vous 
,, Importe d'y acquerir de la con- 
„ ſidèration, en y montrant des 
„ nouveautes ? Si ce Teſt, gardez- 
„vous deſormais d'en produire 
„aucune ſans mon agrement. 
„Vous les tenez toutes de la Fran- 
„ce; avouez-le de bonne foi. Fai- 
„ tes- lui en hommage. Sans cela, 
„malheur a vous: notre credit eſt 
„grand. 7 

Loin de me fixer ici, repondit 
PAmiral, 7e vous offre de vous re- 
mener dans votre Patrie que vous 
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regrettex ſans doute. Nous Ta- 
„ vons regrettèe, il eſt vrai, repli- 
„qua le grand Controleur , nous 
,, Craignimes long - temps de ne 
„ pouvoir ſubſiſter des alimens 

3 3 5S 

„ de TIfle : & nos frayeurs aug- 


„ menterent beaucoup, lorſqu a- 


„„ Pres quelques annees nous nous 
„ appercumes que notre chair ſe 
„ raréfioit, ſe ſubtiliſoit, que no- 
„ fre ſubſtance ſe diſſipoit. En 
„ prononcant ces mots, il fit une 
„gargouillade, & donna du pied 
„dans un luſtre. Croiriez-vous , 
„ ajouta-t- il, que je ne peſe plus 
„que cinquante livres? Les enfans 


„que nous avons faits dans les 


„Premiers temps de notre tranſ- 
„ migration, nous notions les 
,, toucher. Ces jolies machines 
„ avoient apporte du ſein de leurs 
,, meres des reſſorts extremement 
„ delicats , trop delicats pour fe 
„ jouer avec les forces de Europe 
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,, dont nous conſervions encore 
„une partie. Mais inſenſiblement 
„les proportions ſe ſont etablies 
„5 entre notre conſtitution & la 
,, nature de I'fle ; & nous vivons 
„ heureux avec un pany qui a 
,, [imagination couleur de roſe. 
L'Amiral avoit la ſienne couleur 
de bois, tres enfoncee dans la fo- 
ret: il y alla, & il en revint con- 
tent. Cependig il falloit un or- 
dre du Souverain pour couper; 
il demanda une audience qui lui 
fut refuſèe: il Tauroit peut- tre 
obtenue par le moyen du 2 
Controleur , mais la confiance 
n'etoit pas Etablie entr'eux. II Sa- 
dreſſa à d'autres Favoris, dont 
aucun n'oſa porter ſa demande 
aux pieds du Throne. Quand la 
faveur manque, on doit recourir 
aux voies ordinaires. Il ſe prèſenta 
au premier Miniſtre un Placet a 
la main. Tous les Placets qui 
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etoient ſoupconnes de cauſer le 
moindre- deplaifir au Monarque , 
etoient ſupprimes. Le ſien eut le 


meme fort. Il repaſſoit les anti- 
chambres d'un air foucieux. I 


fut arrete par un Seigneur, eſpece 
de Philoſophe, qui penſoit trop 
ſingulierement pour 3 ſon che- 
min a la Cour; mais il y etoit ſout- 
fert à cauſe de la grandeur de ſa 
naiſſance: il queſtionna TAmiral 
ſur la poſition, le gouvernement, 
la marine, le commerce de I An- 
gleterre. L'Amiral fut etonne du e- 
rieux des queſtions, les premieres 
de cette eſpece qu'on lui etit faites. 
Apres lui avoir repondu il lui ex- 
poſa le ſujet de fon chagrain. Yous 
ne voye7 pas en plein jour, lui dit 
le Queſtionneur, 7'avez-vous pas 
donne d Empereur trois homme. 
importans, ſur-tout Quick qui le 
coeffe ? Vous cherchez bien = ce 
que vous aver dans vos mains : & 
al le quitta. 


frond — ford — nd, fend — fat LD Lo 
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Il faut que la a fierts we ng ait 
d'abord ete un peu bleflee. de la 
voie ſubalterne qu on lui ſugge- 
roit; car il fait une reflexiton He- 


roico-Philoſophique , qu'zl 7 * 4 


rien de bas pour qui en ſa patrie. 


II alla donc trouver Quick , fon 


Valet de chambre, a qui par un 


reſte d habitude il parla en maitre. 


Quick repondit en independant. 
L'Amiral mit du moelleux dans 
ſon ton qu'il orna d'une boete 
d'or. Quick promit tout, & tint 
parole. Le troifieme jour il appor- 
ta Pordre ſignè. Mais il ſe trouve 
ſouvent des difficultes od Fon 


'nen voit wee, Des qu'on vou- 


lut mettre la coignee a un arbre , 


PIntendant des Forets en mar- 
quoit un autre qui ne convenoit 
pas. L'Amiral montroit fon ordre, 
& s' en tenoit a la lettre. L nt 
dant en expliquoit Peſprit. Deux 
ms les ramenerent 


Hv : 


mille Agat 
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au meme ſens ; & tout fut diſpoſe 
pour le radoub. Apres quoi I'A- 


miral dans ſon loiſir ſe livra aux 


ſpeculations ſur Ile Frivole. 


Elle eſt ſituèe par le 45. d. 8. 


min. de latitude mèridionale, & 
par le 220. d. 17. min. de longi- 
tude en comptant depuis le Meri- 
dien de Tenerif : elle eſt fort ele- 
vee au-deflus du niveau de la mer, 
environnèe, ou peu s'en faut, de 
hautes montagnes qui la mettent 
a Tabri des vents. Lair qu'on y 
reſpire invite au plaiſir par ſa dou- 
ceur, & donne beaucoup de jeu 
au ſang par ſa ſubtilitè. Elle a en- 
viron ſix cents lieues de diametre. 
II y a trois grandes Nations a 
Oueſt, qui n'en ſont ſeparees 
2 par un bras de mer. Le tout 
ait un Monde a part. L'Amiral 
ne parle que de ['Ifle, & encore 
fort ſuperficiellement: le temps a 
manque a ſes decouvyertes. 
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Jappercevois, dit- il, des Phe- 
nomenes inconnus ailleurs: la 
terre auſſi legere que la fleur de 
farine, les arbres ſans ſoliditè, les 
fruits plus faits pour flater le gout, 


que pour nourrir; d autres travail- 
| les dans les creuſets d'une Nature 


chimiſte , & qui ne flatent que les 
yeux; le vin depouille d'eſprits, 


la chair uſuelle peu ſubſtantieuſe, 
& en general tous les animaux 


ayant que le volume fans avoir 


le poids proportionnel ni la force. 
Par- tout enfin l'image de la Nature 


plutor que la Nature. Tout cela 
Fembarraſſoit beaucoup, & tout 
cela devoit avoir une cauſe. Ces 


Amiraux Anglois font ſinguliers. 


Je crois bien, comme nous Faſſu- 
rons tous, qu'ils ne nous valent 
pas a la tete d'une flote ; mais ils 


ont la vanite d'etre Phyſiciens, 
Geometres, Aſtronomes, & tout 
ce qu'on voudra. Celui- ci peſe 


H vj 
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Pair, analyſe la qualite de la terre, 
il examine les ee les ſels, 
les huiles, les ſucs qui donnent 
Fetre aux vegetables, dont il cher- 
che les rapports avec les animaux 
qui Sen nourriſſent. Il creuſe a 
FAngloife. Eh bien! qu'il creuſe 
tout ſeul, tandis que nous regar- 
derons la tableau de la Capitale 
qu'il a croquè. als 
La Ville de TEfprit eſt auffi 
grande que Londres. On y comp- 
te un million d'habitans : elle en 
contiendroit deux, f elle n'etoit 
pas coupee par la 22 de jar- 
dins & de vaſtes batimens , ot 
Fon ne multiplie point. On n'y 
travaille pas plus. Les familles 
qui les habitent, ſont uniquement 
chargees de reciter des prieres 
pour ceux qui travaillent. 
La Ville eſt traverſèe par un 
fleuve. On a bäti ſur les ponts, 
ou Fon aime mieux voir des ma- 
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gaſins de luxe que de promener 
{es yeux ſur la longueur de ce 
beau: er 4 

Il faut, dit I Amiral , qu'avant 
le debarquement des Francois ,-il. 
y ait eu un fiecle ou les Frivolites 
tenterent deja de ſortir de leur 
barbarie ; mais vraiſemblablement 
les Genies qui vouluzent les en 
tirer , n'etotent pas au ton general 
de la Nation. Ils planterent des 
avenues , ils conſtruiſirent des 
portes triomphales , ils commen- 
cerent des quais , ils batirent des 
places, ils es. des fontai- 
nes publiques, ils eleverent des 
edifices \ fa vertu & aux ſciences. 
Ils ne firent pas tout, & ce quiils 
nont pas fait, eſt encore a faire. 

Parmi pluſieurs monumens 
d'architecture quiils ont laifles, il 
en eſt un qui etonne par la com- 
poſition, Fharmonie, la hardieſſe 


& la grandeur de ſes parties. C'eſt. 
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un Palais que les Frivolites rever- 
roient tous les jours avec plaiſir, 
Sil n'etoit que joli ; mais il eſt 
beau, ils Font niaſque ; & quoi- 
qu'il fur deſtinè a loger leur Sou- 
verain, il n'eft pas encore couvert. 
Il refte auſſi de ce ſiècle tropſe- 
rieux des tableaux, des ſtatues , 
des poemes & des pieces delo- 
quence ou la Nature eſt trop bien 
rendue pour plaire long-temps. 
Les Peres ſeèduits par la nouveaute 
admirerent peut-ECtre tous ces 
chefs - d'ceuvres ; mais les enfans 
ont des bijoux de toute efpece , 
des cabinets elegans, des equipa- 
ges miraculeux. 
JI eſt peu de Villes au Monde 
où les arts mecaniques ſoient ſi 
agreables : les Artiſtes ont bien 
profitè des legons de la Colonie 
Frangoiſe, trop profite , car ils 
outrent tout pour contenter la 
Nation; ils ? ëpuiſent en prècieu- 


% 
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ſes bagatelles, en cent petits 
meubles, en mille jolis riens de 
peu de duree. Les Manufactures 
fourniſſent des etoffes volatiles, 
qui n' ont que quelques repreſen- 
tations. Un Ouvrier qui ne don- 
neroit que du bon, n' auroit pas 
de pa. 12 
Ill eſt peu de Villes auſſi, il n'en 

eſt point où les beaux arts ſoient 
fi jolis. La peinture neglige la 
force & Texpreſſion pour ſe parer 
d'un brillant coloris: elle plait 
ſur- tout lorſque ſous des traits 
mignons, elle s' enchaſſe dans de 
jolies boetes. Les morceaux de for- 
ce qui lui echapperent autrefois, 
. à une Nasen 0 
na pas les yeux faits pour les gra- 
ces. La Poeſte dans ſes fureurs; 
tragiques , ne s'aviſe pas d' exci- 
ter la terreur & la pitiè, ni d'inſ- 
pirer ces vertus feroces qui ſau- 
vent les Etats, C'eſt une Coquette 
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ui amuſe parTeclat de ſa parure, 
& la galanterie de ſes propos , 
qui ſe fache pour le plaiſir de ſe 
facher, & qui pleure pour rire. 
LEloquence neſt pas un torrent 
qui entraine ; c'eſt un ruiſſeau 0 
murmure ſous des fleurs; & J Hiſ- 
toire S habille en Roman. 5 
L' Amiral fait ici une reflexion. 
Et quand n'en fait- il pas? Ce n'e- 
toit pas ſon deſſein d'ecrire pour 
nous, mais pour ſa Nation. II 
penſe que les Femmes Frivolites 
ont donne le ton aux arts. On 
veut leur plaire comme elles plai- 
ſent, par des minauderies, des 
couleurs empruntees , & des gra- 
ces factices. 35 
Les Sciences à leur tour ont 
voulu s'ajuſter: elles ny ont pa 
encore reuſh. Les talens les eclip- 
ſent toujours. Le General Cra- II 
cherode entendit une oraiſon fu- 
neébre: c toit celle d'un Chantre | 
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a cadences perlees. L'Orateur 
apres une artillerie dantitheſes , 
le mit au deſſus du plus grand 
Philoſophe delle. Le lendemain 
le Capitaine Saunders ſe trouva 
chez un homme d'Etat, qui ve- 
noit de $enrichir en —— au 
bien d'une Province. Il y vit un 
Maitre a danſer qui $'etoit fait 
beaucoup prier pour communi- 
uer ſes praces 2 Fheritier de la 
famille. Gn lui offrit un certain 
prix: Me prenez-vous dit Thomme 
a talent, pour un Maitre de Phyſt- 
gue 7 I diſparut ſans reverence. 
Vint ſur la ſcene un autre talent, 
un grand gargcon bien fait, le 
fouet a la main. Vous me convenez 
aſſer, lui dit le Seigneur, apres 
avoir examinè ſa taille & ſa figure, 
voyer ft deux cents Agathines vous 
conveennent. Deux cents Agathines 
a moi, reprit le Cocher, pour vous 
mener brullamment , & pour former 
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vos chevaux. Garde- les pour ce 


E Les Frivolites appellent r7:/?e 
tout ce qui eſt ſeneux. Ils nou- 
blient rient pour Fegayer. Ils ſca- 
vent qu'il faut lire; mais les livres 
doivent amuſer ſans inſtruire. Les 
Auteurs du temps montent leur 
eſprit ſur ce ton. L'Amiral donna 
Taumöne a un Sot qui avoit fait 


un excellent Livre ſur les devoirs 


d'un Souverain Patriote, 


Ils ont des Tribunaux de Juſtice 


en quantite : le grand Tribunal a 
ſon Sanctuaire en commun avec 
des Vendeufes de romans & des 
Marchandes de modes. On voit 
au rang des Juges une jeuneſſe 
fleurie qui n'a pas encore la libre 
diſpoſition de fon patrimoine. On 
craindroit qu'elle ne le diffipat en 
equipages & en ſoupers fins. 

Ici VAmiral nous ramene a ſes 


22 Scavant qui endoctrine votre 
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Vaiſſeaux. Un mois $'etoit ecoule, 
& il en falloit deux autres pour 
achever le travail, d' autant plus 

u'il faiſoit conſtruire un Navire 
ne pour remplacer la 
Pinque Anne. Mais comment ſub- 
ſiſter? Et comment acheter les 

roviſions pour Pembarquement? 
E Agathines qu'il avoit tirees 
du threſor, touchoient a leur fin, 
& il n'avoit plus de rubans. A la 
verite il lui reſtoit des dentelles ; 
mais il ſe ſouvenoit des menaces 
du grand Controleur, dont il crai- 
ien dans cette conjoncture à eſ- 
timer des talens fur leſquels il n'a- 
voit pas compte en quittant FAn- 
gleterre. On lui avoit demande 
pluſieurs fois des Maitres a danſer. 
& des lecons de flute. Ce n'eſt pas 
que la danſe & les inſtrumens du 


ray le credit a la Cour. Il apprit 


pays n'euſſent leur merite. Mais 
tout ce qui Etoit nouveau, & ſur- 
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tout ce qui avoit pris a la Cour, 


etoit ſuperieur. Il avoit reſt{te aux 


ſollicitations, parce qu'il avoit 
beſoin de tout ſon monde pour 


les travaux de FEſcadre ; mais il 


etoit encore plus neceſflaire de 


vivre, ſauf à prolonger le ſcour. 
It choiſit 1 cinquante ſujets 
parmi ceux qui avoient quelque 
teinture des deux talens; & après 
huit jours de repetitions, il les li- 
vraa Futilite publique, & a la ſub- 
ſiſtance de la flote. Qu'on ne si- 
magine pas que TAmiral regardat 
faire les bras croiſès. Il eut pour 
Eleve en fait de danſe le fils d'un 
General d' Arméèe. Je voyois ve- 
nir, dit- il, dans la maifon un Mai- 


tre de Geometrie, & j avois honte 


en donnant beaucoup moins de 
temps, detre paye au triple. Cal- 
cul fait, le produit des lecons de- 
voit ſuffire a la nourriture de Eſ- 


cadre; & il lui vint une autre reſ- 


— 
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ſource pour acheter les proviſions 
de Pembarquement. f. 

L'Empereur s'impatienta un 
jour ſur Toperation de la friſure: 
un concert Pattendoit. Ce mo- 
ment d'humeur allarma la Cour. 


On ſe rappella la ee du Ca- 


pitaine Mireſil. Sa Toute- Elegance 


en demanda une a Filluftre Quick. : 


Quick profita de la conjoncture 
pour remettre ſon ancien Maitre 
en faveur. Il dit au Monarque 2 | 


ce qu'il demandoit, etoit un effort 
du genie Europeen ; qua la verite 


lui Quick etoit bon pour Texecu- | 


tion; mais que pour le plan il fal- 
loit le chercher dans la tete de VA- 
miral. L'Amiral fut mande apres 


une inſtruction ſecrette du gene- 


reux Quick. Cependant avant 
tout il crut devoir prevenir le 
grand Controleur des modes, afin 


de ne pas s expoſer a ſon reſſenti- 


ment. L Empereur me demande ung 
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perruque, lui dit-il: » une perru- 


„ que ! repliqua vivement I' Offi- 
„cier de la Couronne, ſcavez- 


ny vous que parmi les nouveautes 
» que je reſervois a cette Nation 
» qui S amuſe & quiisennuie rapi- 

3 de tout, celle-la tient le 


9- 
» premier rang ! par tous les 


»Cieux l. . . il alloit eclater. . . « 


mette7 - vous d ma place, repondit 
doucement I Amiral : z/ s'agrt de 
notre ſubſiſtance, Je nat plus ni ru- 


bans ni agathines, Il eſt vrai qu il me 


reſte des dentelles , mais vous ma- 


vez interdit toutes Ces refſources...., 
„Des denrtelles ! reprit le Contr9- 


„leur en ſe calmant; ehl bien, livrez- 


„moi les, & je vous abandonne la 
» gloire & le profit de la perruque. 
Il y avoit long- temps qu'il avoit 
tentè de donner des dentelles à la 
Nation; mais n'ayant pas de mo- 
dele a montrer, elles etoient en- 
core a naitre. Les ouvriers de [le 
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nont pas Teſprit createur : ils enjo- 


livent ſeulement ce qui eſt cree. 
L'Amiral accepta la propoſition , 
& la Perruque Imperiale parut le 
huitieme jour ſur la tète du Monar- 
que , qui fonda ſur le champ une 
ecole deleves pour fatisfaire a 
[empreſſement du Public, du Pu- 
blic du bon ton, qui n oſoit plus 
ſe montrer en cheveux ll ne Sen 


_—_ la. 

ous avons dit que [Ile Frivole 
avoiſine trois grands Etats. Il eſt 
arrive plus d'une fois qu'apres de 


longues guerres elle en a recu des 


conditions de paix fort dures. Mais 
jamais rien n'a pu affoiblir un droit 

u'elle geſt acquis ſur eux, celui 
& regler la forme de leurs habits 
& tout leur ajuſtement. Le Mo- 
narque fit partir trois perruques , 
c'eſt-· a- dire, trois modeles a ſuivre 
pour les trois Etats; & le thrèſor 
le rouvrit pour TAmiral , qui 
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pouſſa ſes recherches ſur les mceurs 
des Frivolites. Il n' eſt point de Na- 
tion qui ait des mœurs ſi elegantes. 
Il eſt etonnant, ajoute-t-il , qu'en 


ſi peu années ils ayent furpaſſe 


les F rangois. Ils auroient peut- 
etre du s' en tenir aux lecons de 
leurs Maitres; mais en fait dele- 
gance, leur imagination eſt trop 
vive pour S arrèter. 


Entrez dans un cercle avec un 


air brillantè & un habit de got, 
on vous accueille avec toutes les 
graces. La compagnie ſentoit 
qu il lui manquoit quelque choſe: 
c'etoit vous. Vous vous trouvez 


des perfections dont vous ne vous 


doutiez point. 

Les Frivolites, pour vous ac- 
corder leur amitiè, ne vous de- 
mandent pas des vertus, mais des 
agremens. On vous ſuppoſe tou- 


jours honnete-homme ; mais prou- 


ve bien que vous ores joli hom- 
me, 
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me. Avez- vous beſoin de leurs. 
ſervices? Priez- les, ils vous ſup- 
plient d'ordonner , & vous avez 


toujours la conſolation de les voir 
furieux de n' avoir rien fait. L' A- 


miral comptoit ſur un Protecteur 
qui Pavoit comble de belles paro- 
les: il y eut recours. Voild tout ce 
que je puis pour vous, dit IImpor- 
tant en tirant ſon flacon: ce flacon 
etoit plein d'une eau qui ſe diſtille 
& ſe beni a la Cour, Take le mon- 
pe poli ſe pique den avoir, ſur- 
tout les Grands, & ils en diſtri- 
buent liberalement à qui en veut. 
Les Grands ne ſe reſſemblent 
= par-tout. Un homme a qui 


bien des gens viennent ſouhaiter 


le bon jour, & qui ne le ſouhaitea 
perſonne, qui voit beaucoup d'e- 
toffes & de bijoux dans ſa matinee, - 
qui fait repeter aux glaces des ma- 

ots de grand prix, quia quantitè 
e chiens & de chevaux, qui fait 


I 
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pouſſa ſes recherches ſur les mœurs 
des Frivolites. Il n' eſt point de Na- 
tion qui ait des mceurs ſi elegantes. 
Il eſt etonnant, ajoũùte-t- il, qu'en 
ſi peu q annèes ils ayent ſurpaſſe 
les F rangois. Ils auroient peut- 
etre du s' en tenir aux legons de 
leurs Maitres ; mais en fait d'ele- 
gance, leur imagination eſt trop 
vive pour S arrèter. | 

Entrez dans un cercle avec un 
air brillante & un habit de got, 
on vous accuellle avec toutes les 
graces. La compagnie ſentoit 
qu'il lui manquoit quelque choſe: 
c' toit vous. Vous vous trouvez 
des perfections dont vous ne vous 
doutiez point. 

Les Frivolites, pour vous ac- 
corder leur amitiè, ne vous de- 


mandent pas des vertus „mais des 


agremens. On vous ſuppoſe tou- 


jours honnete-homme ; mais Fon: 


ver bien que vous eres joli hom- 


& ſe 
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me. Avez-vous beſoin de leurs. 


ſervices? Priez- les, ils vous ſup- 
plient d'ordonner, & vous avez 
toujours la conſolation de les voir 
furieux de n'avoir rien fait. L'A- 
miral comptoit ſur un Protecteur 
qui Pavoit comble de belles paro- 


les: il y eut recours. Voild tout ce 


que je puts pour vous, dit IImpor- 
tant en tifant ſon flacon: ce flacon 
etoit plein d'une eau qui ſe diſtille 
beni A la Cour Toe lemon- 
pe pol: ſe pique den avoir, ſur- 
tout les Grands, & ils en diſtri- 
buent liberalement a qui en veut. 
Les Grands ne ſe reſſemblent 


pas par- tout. Un homme a qui 


bien des gens viennent ſouhaiter 


le bon jour, & qui ne le ſouhaitea 


perſonne, qui voit beaucoup d'e- 
toffes & de bijoux dans fa matinee, - 
qui fait repeter aux glaces des ma- 

ots de grand prix, qui a quantitè 
% chiens & de chevaux, qui fait 


. 
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de grands repas dans un ſallon bien 


verni, & qu'on applaudit toujours, 


cet homme eſt appelle _ chez | 


les Frivolites , & on lui doit, de 
grands reſpects , de la politeſſe 
aux autres. 29 

Elle eſt Tame des Frivolites, la 
politeſſe. Il vaudroit mieux avoir 
trahi ſon ami, = deſtropier un 


compliment. Un homme vraiement 


poli a un bonnet pour ne jamais ſe 
couvrir; il deſſine bien une reve- 
rence, & n'appelle pas ſa femme, 
ma femme. S il ne faiſoit pas tout 
cela, il auroit beau etre liant, at- 
tentif, complaiſant, il ne ſeroit pas 
poli. Pour etre, il faut encore ob- 
ſerver ſcrupuleuſement tous les 


titres. Ils ne diſent pas ſeulement 


en parlant de] Empereur, ſa Toute- 
Elegance a ouvert le bal, C'eſt 
py: nec ſa Toute-Elegance qui 
tternue, Un inſolent s'aviſa de dire 
aun Miniſtre: Vous tes un ſot. Tout 
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le monde fut indigne de ce qu'il 
n'avoit pas dit: votre eclatante lu- 
miere eſt une ſotte. 15 
Ils obſervent les decences avec 
autant de rigueur. Un homme en 
place qui vole en grand, eſt en 
grande conſideration : ft avant ſa 
fortune il eut pris quelques aga- 
thines ſur un chemin, on auroit 
puni Tindecence. Une beautè par- 
donne tout a un temeraire , hors 
les expreſhons peu 'delicates. Un 
mari ne pretend pas 3 le cceur 
de fa femme; mais il eclateroit fi 
- I {es amuſemens metoient pas de- 
S  cens. A Tarrivèe de TAmiral on 
7 
0 


formoit un etabliſſement , ou le 
ſexe ſubalterne pourroit perdre fa 
vertu avec decence. 


Chen les Frivolites, comme en | 
it | Europe, on parle beaucoup merie. | 
II faut des hazards ſinguliers pour "| 


een tirer parti; mais c'eſt un point 
- y / o | / 9. 

ut bien decide qu'il eſt plus avanta- 

1 ij 
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eux detre goire.. Ceux qui le 
3 ne ſcavent à quoi ils le doi- 
vent „ au tour de leur viſage, à 
leur maintien, ou a leur fagon de 
rire. Parmi les ſujets qui réuſſiſ, 
ſent; Jun ſe met bien, celui-la eſt 
beau joueur, Pautre conte joli- 
ment. On ne ſeroit point ſurpris 
de voir un courtiſan diſgracie , 
parce qu il auroit Vair gauche. 
Ill en eſt pas delhonneur com- 
me du merite. Il en faut abſolu- 
ment, & ils en mettent par- tout. 
Ils nont pas le plaiſir, mais Thon- 
neur de vous voir, de vous parler, 
de vous ſervir, & de remper ſous 
les titres. Ils ont pour les pupiles 
des Tuteurs dhonneur ; dans les 
Tribunaux, des Conſeillers d hon- 
neur; dans les hopitaux, des Eco- 
nomes d' honneur; & toutes les 
femmes attachees à la Cour, font 
Dames d'honneur. Les profeſſions 


Elevees rougirojent de faire Payer 
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leur travail au public - mais elles 
acce pre nt?-de” grands honoratres. 
La Nobleſſe ſur- tout excelle en 
honneur. Un nohle Frivolite qui 


aura eu le malheur d'ëtre mauvais 
mari, mauvais pere, Citoyen inu- 


tile, ſe reſſouvient toujours de 
Thonneur pour le recommander a 
ſon fils; & le fils, comme le pere, a 


grand ſoin de ne tenir que fa pa- 
role d honneur, de ne payer que 
ſes dettes d honneur, & de tuer 


2 par honneur. Les 
emmes ont leur honneur a part. 


Elles ont de ſi grands principes 
pour le conſerver, qu'on les a en- 


core rendues depoſitaires de celui 


de leurs maris. Cependant les 
femmes du haut ſtyle ont refuſè le 


deport, parce qu'elles ſont ſujettes 

a des vapeurs qui leur donnent 

des! diſtractions. 

L honneur fait les Guerriers. : 

c eſt la Capitale qui 2 les 
=: © 
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Officiers Generaux. : on y prend 
un ſoin tout particulier de leur 
Education. Un jeune Seigneur que 
Ton deſtine au comandement, 
doit avoir le meilleur Tailleur, le 
Parfumeur le plus exquis, Pequi- 
page le plus | 
plus leſte; il doit jouer beaucoup, 
danſer ſouvent, Etre à tous les 
ſpectacles, & imaginer quelque 
choſe ſur Phabillement de la pre- 
miere troupe qu'on lui confie. 
Cette élégance de mœurs fire- 
pandue dans le beau monde, a 
paſſè au peuple. Une Marchande 
mele a ſon commerce des manie- 
res, des propos, des graces qui 
ſeduiſent les bourſes. L'artiſan 
Seſt poli avec ſes ouvrages. Le 
domeſtique ſgait qu on le prend 
bien moins pour le ſeryice utile, 
que pour le ſervice brillant: ils y 
ajuſte ; & lorſque du derriere du 
carroſſe il paſſera dedans, il ne ſera 


rillant, la livree la 
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pas deplace. II faut Etre bien fami- 
ier avec les viſages pour ne pas ſe 
meprendre entre la femme qui 
ſert, & la Maitreſſe qui eſt ſervie. 
Les arts d agrèmens, la danſe, la 
muſique, la parure, ſont deſeendus 
a tous les tages. Encore quelques 
nuances, & il ne manquera aupeu- 
ple pour Etre bonne compagnie, 


que de pouvoir dire mes gens, mon 
Aõtel, mes terres, mes aleu x. 


Les Frivolites ont portè cette 
elegance de mceurs juſqu' au ſein 
de la Religion. La bonne compa- 
gnie va Ching 01," dans les Tem- 
ples pour jo er Ie temps. Elle s 
occupe a le ſaluer , a fe regader, 
a decider les viſages & les etoffes 


juſqu'iau moment de FinſtruQtion. 
Le Chapelain Richard Walter dit 


qu'il 7 amuſa ſes yeux & ſes oreil- 
les. LInſtructeur debuta par un 


compliment au grand Pretre de la 
Capitale, & des reyerences & 
N 3 
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FAfſemblee. Apres quoi, il pro- 
nonca un diſcours tres fleuri ſur 
des vertus ſi deliees, qu'elles ne 
donnoient aucune priſe. Ils ado- 
rent le ſoleil; ils voudroient bien 
Faimer , mais la fagon les embar- 
raſſe. Lui doivent-ils de amour 
d cauſe qu il les echauffe & les Eclai- 
re, ou parce qu il eſt chaud & lumi- 
neux en lui- meme“ C'eſt une diſ- 
ute de cent ans. Ils ont proſcrit 
= Poligamie . parce qu'il n'y a 
qu'un ſoleil & qu'une lune; mais 
un mari ſcait bien qu'il doit tacher 
de plaire à pluſieurs femmes, & 
les femmes auroient un air bien 
ſauvage ſi elles sen fachoient. Un 
dogme capital de leur religion, 
2 condamner toutes les au- 
tres. Cependant Richard Walter 
ſe laiſſa ſaiſir a Peſprit de conver- 
ſion; il entreprit celle d une Beauté 
de la Cour, qui avoit quelquefois 
des caprices de vertu, & qui par 
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un air de philoſophie , mele aux 


_ graces, donnoit le ton aux beaux 


cercles. Il y avoit ſur-tout deux 
obſtacles a vaincre : il falloit la 


deſabuſer fur la divinite du ſoleil: 


il y réuſſit; la detacher- de dix 
amans a qui elle etoit fidelle, il en 
vint a-bout. Que vous allez etre 
heureuſe , $ecria-t-il ! arrachez 
donc vite ce Zirphos qui vous de- 
voue a Perreur. C toit image du 
foleil; qui fut autrefois un ſigne de 
Religion, mais que Peſprit de la 
Nation a tournèe en ornement ga⸗ 


lant. Que dis- tu“ mallieureux ! re- 


prit la Catechiſee. Mon Z irphos ! 


Peclat de ma parure! tu m*arrache- 


rois plutor mon exiſtence. Des ce 
moment tout fut dit, rien ne ſe fit. 
Au refte leur converſation eſt 


auſſi r. que leurs mœurs. 
emble a leurs boutiques 


Elle r 


de modes. Ceſt une broderie ſur 
de jolis riens, une garniture de- 
Iv 


r - Pe Pr 


202 Decouverte 
quivoques, une bs es de queſ- 
tions qui nattendent: pas les re- 
ponſes, un aſſortiment de plaiſan- 
teries dont on rit toujours par pro- 
viſion, ſauf a chercher après de 
quot Von a ri. Je ne pouvois m' em- 
pecher moi-meme.,. dit Amiral, 
de ſourire à leurs gentilleſſes tou- 
jours vives & legeres, parce qu ils 
ne promenent leurs idees que ſur 
een, 3 non fs aucy 
Si les mœurs des Frivolites ſont: 
_ fielegantes, la Nature, ajoute-tal,. 
leur a donne des ſenſations a part. 
La beauté a des droits par-tout ; 
mais dans la Ville de TEfprit elle 
tourne toutes les tetes. C'eſt une: 
Comete qu'on obſerve, qu'on fuit: 
dans tous ſes mouvemens, qu on. 
intercepte dans ſa: courſe, on ne 
voit quelle, on ne parle que d'elle. 
Il eſt de petits fieges a la. Cour 
fort peu commodes, & tres goit- 
tes: on a vd manquer de grands 
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mariages, parce PE  FTepouſe 
nauroit pas le plaiſir de s'y aſſeoir. 
Ils aiment l'apparence des ri- 
cheſſes, plutot que les richeſſes. 
Qu'après avoir ſonde leur bourſe, 
ils n'y trouvent pas de qo! preter 
a un ami, ils sen conſolent en lui 
montrant un meuble de got. 
Ils ne demandent pas ft Fannee: 
ſera abondante, fi le commerce 
Setend, sil y a de grands Magiſ- 
trats, de grands Miniftres : ils. 
courent à une nouvelle garniture 
de cheminee , ils ſoupirent après 
un hallet. — IN 
Ils mettent toute leur Ville en 
fetes pour une victoire qui les rui- 
ne; & ils ne donnent pas un ſigne 
de joie pour une bonne Loi qu on 
propoſe. Ils f e e 
leur Souverain; ils Padmirent en- 
core plus. Ils comptent ſes Gar- 
des, ſes Officiers, ſes equipages ,; 
ſes. chateaux;,, les diamans de {& 
TE an 
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couronne, & jamais ſes bienfaits. 
Si on leur diſoit qu il eſt une Cour 
us ſage dans ſes vues, plus pro- 
hd — fa politique, ils ecou- 
teroient froidement ; mais ſi on 
ajoũtoit qu'il en eſt une plus bril- 
lante, il faudroit ſe couper la gor- 
ge avec eux. On ne les entend ja- 
mais dire qu'ils ſervent Etat; mais 
ils rẽpetent ſans ceſſe que leur for 
tune, leur vie, tout leur etre eſt a 
PEmpereur. Un Citoyen qui di- 
roit bien ſerieuſement qui, eſt 
beau de mourir pour la patrie, ſe 
donneroit pour ridicule. 
Lie ridicule les amuſe toujours 
ſupèrieurement. Arriva TAmbaſ- 
fadeur d'une Nation voiſine, Tune 
de celles qui avoient recu les per- 
ruques. Il demandoit aux frivoli- 
tes de renoncer à une branche de 
leur commerce, ou de le reſoudre 
à la guerre. Ce fut un grand bon- 
heur pour lui & pour la Nation qui 
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Tenvoyoit, d'avoir un nez trop 
long, & une perruque qui le coet- 


foit mal. On ſaiſit ces deux ridicu- 


les, on Sen entretint beaucoup, 
on en rit encore plus ; & dans 
Facces de cette belle humeur , on 
le renvoya content. e 

Quelquefois leurs ſenſations 


ſont fi fortes, "_ troublent le 


repos public: PAmiral en fut te- 
moin. Un miniſtre du Soleil fut 


accuſe d'avoir ſedwt une vierge 


par * On ny croyoit plus, 


la moitie de lIſle y crut. Tout prit 


partie pour ou contre. On eùt dit 
que le ſalut de Etat etoit attach 


Ala virginite de cette fille A & A la 


continence du Miniſtre. Peu de 
temps apres, une actrice qui plai- 


ſoit , diſparut du theatre ; mille 


cris la demanderent : les hom- 


mes jurotent de quitter leurs em- 
plois ; & les femmes de ne pas re- 
voir leurs maris, qu'on ne Feut 


| 
; 
| 
| 
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rendue. Cependant les revolu- 
tions y ſont peu a craindre. Une 
fantaiſie d'agremens qu'on ima- 
gine a. propos, une chanſon nou- 
velle peut les appaiſer. = 
Des qu'on connoit les fenſations 
& les mœurs des Frivolites, on ne 
doit plus Etre ſurpris de certains 
uſages. C'en eſt un de s'aimer 
beaucoup au commencement de 
chaque anne. On ſe cherche, on 
ſe complimente, on ſe fait des pre- 
ſens. Ce ſeroit la Ville du Monde 
la plus commergante, ſi la paſſion 
des etrennes duroit toujours. 

Une femme le jour de ſes noces- 
tuſpend ſa dot a fon cou & a ſes: 
oreilles; & le mari meuble la mai- 
ſon ſuperieurement , en vendant 
une terre. FEE. 

On voit dans des antichambres 

& derriere les carroſſes un choixõ 
- de la Jeuneſſe de Ffle, qui ruine- 
magnifiquement. ſes. maitres. Les: 
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Provinces regrettent deux cent 
mille artiſans ou labaureurs: 
queen feroient- elles, ſi on les leur 
renvoyoit avec les mceurs elegan- 


tes de la Capitale. 


Il y aune nobleſſe pauvre: C eſt 
un uſage qu'elle le ſoit toujours: 
le commerce, pourroit Penrichir, 
mais il la deshonoreroit. EE 
L'ordre des Juges eſt fort nom-- 
breux. Un aſpirant eſt. examine: 
bien ſerieuſement. La premiere 
queſtion qu'on lui fait, c'eſt ſur le: 
nombre des agathines qu'il poſle-- 
de: Vil repond bien à celle-là, iE 
eſt ſur de ſatisfaire a toutes les au- 
tres. C'eſt un uſage de ſe faire ju- 
ger dans pluſieurs Tribunaux ſur- 
la meme affaire. Il faut la commen-- 
cer dans ſa jeuneſſe, ſi on veut en 
voir la fin. Je plaignis beaucoup = 
dit I Amiral, un malheureux qui ve- 
noit de gagner un proces. Ils agiſſoit- 
d'un champ, mais le champ ne ſuf- 


- 


\ 
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fiſoit pas pour Pe homme, de 
Loix qui avoit inſtruit Vaffaire. Ses 
pieces 'decritures auroient cou- 
vert le champ: or il eſt decide 
qu'un pied quarrè d'ecritures con- 
tentieuſes, vaut plus qu'un pied 
quarre de terre. Souvent la fortu- 
ne d'un Particulier depend de la 
couleur du papier qui contient ſon 
titre: il ſeroit nul, sil netoit pas 
couchè ſur un papier couleur de 
WV 
La Religion a plus de miniſtres 
qu'on ne voit de Marchands à la 
Bourſe de Londres. La plupart 
ſont fort jeunes, afin de ne pas ef- 
frayer les profanes qui viennent 
demander * conſeils de ſageſſe. 
La leur eſt renfermee dans un cer- 
cle bien determine. Quils ſoient 
fideles à la forme de leurs vete- 
mens & a la meſure de leurs che- 
veux, quils chantent des hymnes 
au Soleil aux heures marquè es; & 
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ſur - tout qu' ils proteſtent toujours 
qu'une belle femme n'eſt pas ai- 
mable, ils peuvent ſuivre leurs 
golits dans tout le reſte. | 

Il en eſt parmi eux qui ſont en- 
vironnes de Leclat des richefles : 
ils n'en font pas de cas; mais ils 
craindroient de tomber dans le 
mepris de la Nation, sils ne dèco- 
roient pas leurs vertus. On comp- 
te plus de deux mille temples o 
Fon a prodiguè les autels & les pe- 
tits ornemens. On voit ſouvent 
Tautel du foleil abandonné, tan- 


dis que ceux des planettes & des 


conſtellations ſont entoures d'a- 
dor aten. 
- C'eſt dommage que TAmiral 
nait pas eu plus de temps a perdre 
dans I'Tfle , nous aurions eu une 
anatomie plus exacte de cette Na- 
tion — Le travail de FE1- 
cadre S achevoit, les Vaiſſeaux 
Etoient radoubes, le navire d'avi- 
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taillement fini, les proviſions em- 
barquees. On n'attendoit que le 
vent pour mettre à la voile, & il 
etoit temps. L'Amiral pendant fa 
longue & terrible navigation, 
avoit travaillè fans ceſſe a elever 
Fame de ſon Eſcadre: les mots de 
patrie, de liberte , de grandeur an- 
gloiſe , d'immortalite , à force de 
frapper les oreilles, avoient paſſe 
dans les cœurs. Il n'y avoit pas un 
ſoldat, pas un matelot qui ne ſe re- 
gardàt comme environne de la 
hamhre des Communes, & qui 
ne crut voir les yeux de FAngle- 
terre tournes ſur lui. 
Telle etoif la ſituation des ames, 
lorſqu' ils entrerent dans IIſle; 
mais leur commerce avec une Na- 
tion ſi fleurie, & peut-etre les ali 
mens qui — — ſur leur 
conſtitution, les avoient bien 
changes. Ils n'etoient plus d'hu- 
meur à chercher des dangers ou 


a 
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des ennemis, à vivre dans la peine 
_ ct a mepriſer la vie; & ils com- 
 mencoient a rire avec les Frivoli- 


tes de toutes ces vertus males qui 


fondent, augmentent & perpe- 
tuent les Etats libres. L'Amiral ne 

2233 o * 
sen appercevoit que trop, & il 


preſſoit Pembarquement. Il eut 
ſon audience de conge. LEmpe- 
reur ne conſentit au depart qu'a 


une condition, qu'il laiſſeroit dans 


Iſle quatre hommes au choix de 
ſa Toute-Elègance. L'Amiral fre- 
mit mal- A- propos: mais on craint 
toujours pour ce qu'on veut le plus 
conſerver. Il apprehendoit que le 
choix ne tombãt ſur les Capitaines 
ou les Pilotes: il fut bientòt raſſu- 


re. Les Elus furent les trois Fri- 
feurs, qui pouſſoient vivement 


Fhonneur de la perruque, & les 
chignons de toute eſpece. Le qua- 


trieme fut un Soldat Mechanicien,, 


qui alloit a Timmortalite par une 
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invention admirable , un equipage 
d'ere, ou des ſoufflets interieurs en- 
fantoient des zephirs toujours ra- 


fralichiſſans. 


Cependant le vent favorable ſe 
faiſoit encore attendre; & en at- 
tendant, I Eſcadre deſceuvree par- 
courut les environs de la Capitale. 
Quelques Matelots $s'ecarterent | 
ſur une chaine de montagnes, u 
les terres etoient brulees, ſans ar- 

bres, ſans herbes, ſemees de pier- 
res criſtalliſees , & de marcaſlites 
. ol les veines d'or paroiſſoient. 
L'Amiral averti s'y tranſporta 
avec ſes experts en mines. I exa- 
mina le commencement, la fin & 
la qualite des marcaſſites; il fit | 
fouiller en pluſieurs endroits; il 
prit la poſition juſte du terrein, 
& revint a TEcadre. La joie Sy 
Etoit repandue ; toutes les imagi- 
nations Etoient au fond de la mi- 
ne; on y trouvoit des threfors im- 
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menſes; on eſtimoit deja le temps 
our le tirer: le ſejour dans cette 
ſle delicieuſe en deviendroit plus 
long; ſcavoit- on meme ſi on la 
quitteroit? ou sil falloit enfin par- 
tir, on partiroit du moins charge 
de richeſſes que les Inſulaires ne 
diſputeroient point, n' en connoiſ- 
ſant pas le prix. Ce n' toit pas la 
Tidèe de P Amiral, il impoſa Genre | 
ſur la mine; & c'eſt dans ce mo- 
ment qu'il fit jurer de ne pas reve- 
ler ITfle Frivole, apres avoir de- 
fendu ſous peine de la vie de quit - 
ter le bord. . 1 

Jamais les delices de Ile neſe . 
peignirent a nos marins ſi vive- 
ment. La conſternation fut gene- 
rale; elle n avoit pas ere ſi grande 
dans les horreurs des tempetes. Il 
y eut mème pour la premiere fois 
des plaintes & des murmures. 
Mais I Amiral, outre la force du 

commandement, ayoit cette auto - 
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ritè naturelle que donnent les 
grandes vertus; & il ſe flatoit hien, 
es qu'il auroit remis en mer, de 
rendre à ces ames affoiblies leur 
premiere vigueur. Le lendemain 
un vent d' Oueſt ſouffla. Il mit à la 
voile pour aller prendre Payta, 
Ville du Perou'ou les Eſpagnols 
ſe croyoient bien en fſiirete. On 
peut lire dans THiftoire de ſon 
voyage le reſte de ſes expeditions 
qui ne font you de mon ſu jet. 
Mais je demande permiſſion de 
reflechir a la hate. Un acces de ct-+ | 
toyen me ſaiſit. Cela arrive aſſe: 
naturellement en parlant de Teſ- 
prit Anglois. LAmiral Anſon dé- 
couvre dans un beau climat une 
Nation facile a ſoumettre, & des 
mines d'or. Il exige un ſerment de 
ſilence; il en fait un ſecret d Etat. 
Ne projette- t- il point de faire un 
jour cette conquete? Et pourquoi 
ne la tenterions- nous pas? Laiſſe- 
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rons- nous toujours aux Puiſſances 
Matitimes le ſoin de dècouvrir & 
de conquerir ? Ne ſommes- nous 
Pas auſſi Maritimes qu'elles, puiſ- 
que nous touchons la Mediterra- 
nee d'une main, & POcean de lau- 
tre. Prevenons les Anglois; ou fi 
Ja juſtice nous empeche d'envahir, 
ne pouvons-nous pas du moins 

etablir un commerce legitime , & 
très- avantageux wot Frivo- 
le? LV'Amiral convient qu'elle ne 
met pas encore dans ſon luxe le 
por qui regne a Londres ; mais 
le goũt de | p09 wh vaut-il les en- 
chantemens de Paris? Quelle avi- 
ditè mauroient pas les Frivolites 
pour nos peintures des Gobelins , 
nos vernis de Martin, nos byoux 
emailles, nos epees damaſquinees , 
nos eroffes de Lyon, & tout ce 
monde d'ajuſtemens qui diſtingue 
nos hommes, & qui donne le prix 
à nos femmes? Ne ſommes- nous 
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pas les vrais feſeurs & les fourniſ- 
ſeurs de Europe? Scavons-nous 


meme ſi nos romans, nos comé- 


dies & nos opera, qui ſe multi- 
plient avec tant de ſucces, n'y for- 


merotent pas encore une branche 


de commerce? Raſſurons pour- 
tant les deux ſexes. Nous ne por- 
terions a ces Americains que le 
ſuperflu de notre ſuperflu , & 
nous 1 leur or, dont 
ils ſe paſſent fort bien. 
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EET. a 
UNE DAME 
ANGLOISE. 


Si vous eEtiez nee a Paris, Tedu- 


cation vous auroit ſauvè bien des 


ridicules que vous avez apportes 
de Londres. N'en euſſiez- vous 
qu'un, on riroit ; & il eſt humi- 
ant de faire rire. Moi qui n'en ris 


K 


218 Lettre d une Dame 
pas, joſe vous en parler. Après 
cela me conſerverez - vous votre 
amitié? Vous ſeriez encore An- 
gloiſe, & mon but eſt de vous 
rendre Francoiſe. Ce n'eſt pas 
aſſez de Tetre par le nceud conju- 
gal, il faut le devenir par 3 
pes. Connoifſez Faimable Nation 
ui vous adopte. Elle vous paſſera 
I vices , jamais des 2 
Vous en montrez chez vous: vous 
en portez dans les cercles : vous | 
en promenez dans le Public. 
Vous en montrez chez vous: 
il y a fix mois que le Sacrement 
vous lie, & vous aimez encore 
votre mari! Votre marchande de 
modes a le meme foible pour le 
. ſien; mais vous Ctes Marquiſe. 
5 Garderez - vous long: temps cet 
air de reſerve ſi deplace dans le 
mariage , & qu'on ne. pardonne 
qu'aux aſpirantes. Un Cavalier 
vous trouve belle, vous rougiſſez. 
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Ouvrez les yeux. Ici les Dames 
ne rougiſſent qu au pinceau. 
Pourquoi cet oubli de vous- 
meme 8 votre mari eſt ab- 
ſent? Revient- il? vous vous pa- 
rez, Je vous croyois bien jeune, 
& vous etes bien vieille. Vous re- 
montez au temps des Patriarches. 
Empruntez le code de la parure 


moderne: vous y lirez qu'on ſe 


ray pour un amant, pour le Pu- 
lic, ou pour ſoi mem. 
Si je voulois, Madame, je vous 


perdrois de 7 ſur votre 


vie du matin. On vous trouve le- 


'vee a huit heures: ſi vous ſortiez 


du bal, vous ſeriez dans la regle: 
Et que faites-vous ? Vous Ctes en 
conference avec votre Cuifinier 
& votre Maitre-d'hotel. Appre- 
nez que c'eſt au mari a compter, 


a payer, quoique ce ſoit toujours 


chez Madame qu'on ſoupe. Que 
faites-vous encore? Vous EcriveZz 


ST 
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a des amis aufh froids que leur pa- 


trie, qui n'ont que des mœurs, de 


la libertè & du bon ſens. Que ſcais- 


je! vous liſez la Morale & I Hiſ- 


toire, tandis que les plumes fran- 


coiſes enfantent chaque jour des 
volumes deſprit. Que de bonnes 
plaiſanteries, ſi on ſcavoit tout 
cela! . N 

Enfin il vous ſouvient que vous 


avez une toilette à faire, mais que 


vous en connoiſſeʒ peu l'impor- 
tance, Tordre & les devoirs ! 
Vous n'avez que dix-huit ans, & 
vous y etes ſans hommes ! On y 
voit deux femmes que vous ne 
grondez jamais. La premiere gar- 
niture qu'on vous preſente , eſt 


preciſement celle qui vous con 


vient. La robe que vous avez de- 


mandee, vous la prenez effective- 
ment. Vos femmes ſont etonnees 


d employer plus de temps a S ajuſ- 
ter elles - mẽèmes, qu'a parer leur 
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Maitreſſe. Je vous avertis qu'elles 


ſoupconnent votre condition. 
Mais qui croiroit que Tune des 
deux vous la tenez de la main de 
votre mari, apres avoir renvoye 
cette miraculeuſe qui fut formee 
2 la Cour -- 

Le diner ſonne, & vous voila 
dans la ſalle de compagnie lorſ- 
que la cloche parle encore. N'y 
avoit-1] plus de rubans a placer 
pour vous faire attendre? Mais 
quelle eſt notre ſurpriſe ? Votre 
Maitre d'hotel vient annoncer à 
Monſieur qu'il eſt ſervi; & je ſcais 
que c'eſt vous qui lui avez preſ- 
crit ce mauvais ton. Ailleurs c'eſt 
toujours Madame qui eſt ſervie: 
on ſe met a table, (jenris encore, 


mais c' eſt d'un rire amer); vous be- 


niſſez les mets! Nous nous crumes 
chez le Cure de la Paroiſſe, qui 


peut- tre nous auroit quittes des 
graces , ce que vous ne fites pas. 
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_ la table vous youlites 


pouſſer la converſation. Songez 
que vous Etes a Paris. L'ennui ap- 


A 


—— bientòt le jeu: je vous vis 


bailler , & c'etoit la Comere / un 


jeu de la Cour! A propos il meſt | 
revenu qu'on la jouoit depuis qua- 


tre jours, lorſque vous demanda- 


tes ce que toit. Une Bourgeoi- 


ſe du Marais fit la meme queſtion | 


le meme jour. 
La premiere partie en deman- | 


doit d'autres: on ne vit qu'au jeu. 


On etala pour intermede les ſacs 
a ouvrage. Qu'eſt- ce qui ſortit du 


votre? Des manchettes pour vo- 


tre marie! Sera- ce donc en vain 
que la France aura invente les 
nauds pour diſtinguer les mains de 
condition des mains roturieres ? 
La belle occaſion que vous eu- 
tes en ce moment denrichir votre 


parure ! Ces diamans qui ſe trou- 


verent au fond de votre ſac : mais 
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de quelle eau ! Et bien ſuperieurs 

a ceux que vous avez! C toit un 
tour de votre mari. Qu'il fut mal 
place ! Vous admirez fa magnifi- 
cence, & plus ſenſible a ſon atten- 
tion qu aux pierreries, vous les 


lui rendez, vous voulez qu'il en 

deſtine le prix à payer un Mar- 
chand a qui il faiſoit Thonneur de 
devoir: ceft Etre bien peuple de 
Sinquieter fur ſes dettes; elles an- 
noncent, elles confirment lagran- 


deur. Il y aaparier qu'un debiteur 


de deux millions eſt plus grand 


Seigneur d'une moitie en ſus que 
celui qui nen doit qu unn. 

En verite, Madame, un ami ne 
peut plus mettre le pied chez vous. 
f faut rougir pour vous des le 
premier pas: on voit votre cocher 
confondu avec des palfreniers, 
panſer vos chevaux. Votre anti- 
chambre fait pitie. Des laquais 
qui $'occupent en attendant vos 
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ordres, qui ſe croient a Monſieur 


comme à Madame, qui imaginent : 


quils ne ſont en maiſon que HOP 
travailler, qui ont un air reſpec- 


tueux pour un honnete - homme 
qui arrive à pied, qui tirent une 


montre d' argent {i on demande 
Theure, des a” ſans figure, & 

ui ſont de trois grands pouces au- 
delous de la taille requiſe. Ma- 


dame, des gens de cette trempe 


ne ſont bons qua la charrue ou 
chez un commis. Auſh ſont-ils le 
jouet eternel des gens de Mon- 
feur. Mais pitit au ciel! vos ridicu- 
les ſuſſent- ils bornes aux murs de 
votre hotel ! 1 


Vous en porte dans les cercles; 


vous y entrez avec les couleurs de 


la nature ſur le viſage. Ainſi ſe 
preſente la femme c Suiſſe on 
vous a ouvert la porte: repaſſez 
la mer fi vous voulez paroitre 
telle que vous etes, 


— 
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Il y a fix Dames dans le cercle, 


vous ren baiſez qu'une! & pour- 
quoi? parce que vous n'etes liee 


qu' avec une. Mais vous connoiſſez 


les autres, puiſque vous les voyez 


pour la ſeconde fois. Cela ne ſuffit- 
il pas pour Etre toute a elles, & 
mettre votre cceur ſur leurs levres? 

Vous vous placez ſans avoir dit 


aux glaces que yous eres a faire 


peur, que vous etes faite comme 
une folle, Ce ſera pourtant le de- 


but de la premiere Ducheſſe qui 
entrera; tachez de vous former 
ſur les grands modeles. Defaites- 


vous de cette maxime Gothique , 
qu'on ne doit parler de foi, ni en 
bien ni en mal. Il y a un art a ſe 


mettre ſur le tapis. 


ll y en a encore plus a conver- 
ſer legerement. Que de jolies cho- 
ſes, que de reflexions utiles nen- 


tendez- vous pas ſur les robes de 


la ſaiſon, les rubans, les chignons, 
"gg 
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& la fagon de ſe mettre! Comment 
ce flux d'eloquence ne donne-t-1] 
pas du reſſort a votre langue? 
——— vous ne {ſcavez | 
pas meme rire. Cet homme a la 
mode qui voltigeoit d'une Beaute 
a Tautre, qui ſemoit la belle hu- 
meur par cent propos delicieux, 
qu'on applaudiſſoit meme avant 
Ju''il eut parle, put- il vous arra- 
cher un ſigne de joie ? Quelle le- 
thargie! Z 
Vous ne vous eveillates qu'a la 
nouvelle que debita ce vieux Mili- 
taire pour payer ſon entree, Vous. 
la ſaiſites, vous citates un trait 
d'Hiſtoire tout ſemblable. Vous 
 parlates politique & gouverne- 
ment. Sgavez- vous ce qui fut dit 
lorſque vous eũtes leve le fiege ? 
Qu'l falloit vous faire Miniſtre ou 
Hiſtoriographe du Roi. Vous vou- 
lez penſer i war un pays on il nꝰeſt 
_ queſtion que de parler. 


„% 4A wi" pens pup 
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| Fentendis hier une Ducheſle 


de Finance qui louoit beaucoup 


votre ſimplicite. Vous aviez ſoupe 


chez elle : on ſervit un plat de le- 
gumes dans la primeur , qui ne 
coũtoit que cent francs. Vous cru- 
tes qu'on parloit du plat, non des 


legumes. Elle rioit encore en me 


demandant par quel carroſſe de 
voiture vous aviez debarque , & 
fi vous ſouhaitiez qu'elle vous en- 


* ſon Orfévre. 


a honne figure que vous fites 


dernierement chez la petite Com- 
teſſe! On y propoſa une partie au 


Bois de Boulogne: vous deman- 


dates à votre mari s il en ſeroit. 11 
ſcait ſon monde, il refuſa: c'etoit 
une raiſon de plus pour aller, vous 
rompites. Le ſingulier dans votre 


or goon , Ceſt que vous comptiez 
ui plaire. Et c eſt. la votre but du 
matin au ſoir. Entre nous, Mada: 


me, ntes-yous point une Pamela, 
K vj 
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qu'un coup de fortune aelevee? Il 
eſt de regle queen certaines con- 
ditions un mari doit ſe repentir du 
moins une fois le jour d avoir une 
femme. Le votre ne ſe plaint que 
d'etre trop aime. Ses amis crai- 


gnent fort qu'enfin vous ne le ga- 


tiez. Il commence à trouver moins 
belle cette danſeuſe qui lui a don- 
ne Ja preference ſur vingt rivaux, 
dont la bourſe etoit moins pleine. 
On ſcait, quoiqu'iln'en convienne 


Pas, qu'il VOUS a menee en téte a 


tete a ſa campagne. Sa derniere 
voiture ne lui coùte que dix mille 


francs; & il eſt preſque reſolu a ſe 


detacher de ſon coureur. Pour 
Dieu, Madame, ne lui donnez pas 
vos ridicules qui ſe multiphent 


ſous ma plume : ſen oublierai. 


N'eſt· ce pas aſſez den montrer 
chez vous? N'eſt-ce pas trop d'en 
porter dans les cercles ? Faut-il 
encore les expoſer au grand jour, 
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en les promenant dans le Public? 
Vous allez aux Thuilleries les 


jours d'Opera, & au Palais Royal 


les autres jours. Vous faites pis. 


On vous y voit le matin. Mais 
uelles . y voyeꝛ- vous? Des 
mmes ſans pretentions , des po- 


litiques, à qui tout lieu eſt gal 


pour humilier nos ennemis, des 
hiloſophes qui veulent reſpirer. 


Ne ſentez-vous pas que vous Etes 
deplacee ? On croiroit que vous 


ne cherchez la promenade que 


pour vous bien porter. Mais lorſ- 
que vous y paroifſez aux jours 


marques & aux heures decentes , 


comment Etes-vous miſe 2? Vous 


netalez que pour cent mille francs 
de pierreries; & Taune de vos 
dentelles eſta cinquante ecus. Ab- 
jurez cette maxime d'Outre-mer, 
qu'en fait d' habillement, on doit 


etre d'un degrè au- deſſous de fon 
tat. Je vous Tai deja dit. Vous 
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voulez toujours penſer: c'eſt un 
vice de terroir. Si on hornoit le 
luxe, les maiſons & les empires 
ſubſiſteroient trop long - temps. 
On s'ennuie a voir toujours les 
—— f.. „ 
Dans quel travers alliez-vous 
donner autre jour! les chevaux 
etoient mis pour vous mener au 
ſpectacle. Vous compriez fur vo- 
tre mari, un mari Francois! Vou- 
hez-vous donner la comedie a la 
comedie meme ? Il S toit derobe 
pour ſa _ maiſon , ou vous 
avez enfin appris qu'il ne falloit 
pas le troubler. Quelle peine n'a- 
t-on pas eu à vous faire compren- 
dre qu une femme qui veut pren- 
dre Fair dans une petite maiſon; ne 
doit pas choifir celle de fon mari? 
Vous devriez du moins ne pas 
appreter a rire où lon nie rit ja- 
mais. Que faiftez- yoos dimanche 
dernier dans votre Paroiſſe, a dix 
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heures du matin ? Deja habillee! 
Et qui le croira ? Sans ſac | Eſt-ce 
ainſi, eſt=ce à dix heures, eſt-ce 
dans fa Paroiſſe qu'une femme de 
condition entend la Meſſe? Eſt-il 
bien vrai que vous aſſiſteʒ aux Ve- 
pres? oh de*** vous en 
accuſe, en diſant que vous faites 
ridiculement votre ſalut. On 
pourroit vous paſſer quelques ſer- 
mons, mais jamais ceux qui con- 
vertiſſent: une jolie femme eſt 
faite pour les jolis ſermons : ils 
s' annoncent aſſez par Taffluence 
des equipages, & le prix des chai- 
ſes. Il eſt ignoble de $edifier pour 
deux fols. Au premier careme 
penſez a la devorion de la dernie- 
reſemaine. C'eſt dans une caleche 
peinte aux Gobelins, c'eſt ſur la 
route de Lonchamps que vous 
devez nourrir votre pite. 

Il ne ſuffit pas, Madame, de- 
viter les ridicules : il faut des gra- 
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ces. Celles que la Nature vous a 
donnees, ne valent pas celles de 
Parr. Il y a des graces d' ajuſte- 
ment. Vos robes ſont de gout ; 
mais les garnitures ne ſont pas de 
la Duchapr. Votre panier dans fon 
diametre eſt tronque d'un pied ; 
& il neſt pas de la bonne faiſeuſe. 
Vos diamans ſont beaux, mais ils 
ne font pas montes par Lempe- 
reur. Tout cela ſaute aux yeux. 
D'ailleurs, il Sen faut deux pour 
ces que vos girandoles ne deſcen- 
dent aſſez bas: fi vous pouviez 
ſuſpendre un luſtre a chaque oreil- 
le, vous ſeriez au parfait. On vous 
a vue a ? Opèra coeffee en Comete, 
lorſque depuis deux jours on etoit 
en Rhinoceros, _ 

II y a des graces qui par un 
heureux artifice $'incorporent 
avec la perſonne. Les unes ſe 
voient , fox autres ſe ſentent. II 
eſt etabli que votre ſexe doit pren- 
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dre au nez comme aux yeux. Il y 
a plus: les odeurs aſſurent votre 
rang. Qu'on' me mene dans un 
cercle les yeux fermès, ſuis- je en 
bonne compagnie? le nez me Fan- 
nonce. Aux odeurs , ajoutez le 
vernis, Oui , Madame, travaillez 
enfin ſur votre tein. Vous avez 
cru que ce vernis etoit fait pour 
cacher des rides ou des difformi- 
tes, deſabuſez-vous. Quand Tage 
vous aura enlaidie, on vous per- 
mettra de vous montrer au na- 
turel. 

Il y a des graces de langage. 
Vous avez fait des progres dans 
notre langue, & vous les ſuivez 
en liſant la Bruyere, Racine, Mon- 
teſquieu & Fontenelle. Ils vous ap- 
prendront bien a rendre vos idees 
avec ordre , clarte & juſteſſe: 
mais ils ne yous donneront pas 
ces expreſſions brillantes qui diſ- 
tinguent le grand monde. Par 
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exemple, d'une choſe oy a nne 


bonte commune , vous dites fim- 
plement qu'elle eſt bonne: une 
importante diroit, c et miracu- 
leuæ c eſt divin ! Eſtes- vous un 
peu fatiguèe? Il faut Etre excedee, 
aneantie, Un coup de vent a-t-il 
nn une boucle de vos che- 
veux ? Ne vous fachez pas, ſoyez 


furieuſe: vous * juſques 


dans alphabet. Au ſortir du der- 


nier Opera, vous dites d la maiſon, 


tandis qu'a vos cotes la femme 
dun Traitant crioit a horel. Nat- 
tendez pas que je vous faſſe un 
dictionnaire dans une lettre. Etu- 
diez les femmes qui ont les plus 
belles aigrettes, & les hommes a 
talons rouges. . 

Il y a * graces de caprice. 
Vous avez demande vos chevaux 
pour les ſix heures, & a ſix heures 
on vous voit en carroſſe. Le jeu 
que vous avez propoſè, vous le 
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jouez effectivement. La perſonne 


que vous reciites ſi bien hier, vous 
Taccueillez encore aujourd'hui. 
Vous etes toujours vous - meme. 


Cela eſt du dernier uni. 
ll y a des graces a ſe plaindre 


du mal que Von ſent. Vous devien- 
drez mere. N'allez pas imiter en 
portant le fruit de votre mariage, 
cette Comteſſe ſinguliere que 
vous louez tant, qui marche, qui 
agit, qui eſt de tout. Il eſt vrai 
que cette pitoyable conduite lui 


reèuſſit, que ſon dernier enfant eſt 
le ſixieme qu'elle a menè bien. 
Mais on rit de la mere, & la fa- 
cultè la condamne. Voulez- vous 
bien etre ? Soyez ſur la chaiſe lon- 
gue des le premier foupgon juſ- 
qu'au terme, & toujours en vous 


plaignant. 
It y a meme des graces a fe 
arms du mal qu'on ne ſent pas. 
ous paſlez vos jours fans mi- 
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graine. On peut vous le pardon- 
ner. Mais ſans vapeurs / Ceſt abu- 
{er, en femme de la halle, de la 
permiſſion de ſe bien porter. 
| Il y a des graces a veftrayer ; 
mais ce neſt pas de la facon dont 
vous vous y prites Fautre jour. 
On vient vous parler a Poreille ; 
Tinquietude eſt dans vos yeux; 
vous quittez bruſquement ſe cer- | 
cle. On crut que votre chien S- 
toit caſſè la jambe On vous plai- 
goon „on setirayoit pour vous. 
Point du tout, c'etoit votre co- 
cher qui etoit moulu d'une chute. 
Ne ſcavez vous pas jetter un cri 
au moindre cahos qui menace 
votre voiture? Devez-yous etre 
auth tranquille qu'une de vos fem- 
mes? Ce taureau qui venoit 4 
vous dans votre campagne, vous 
paſlates a cote de lui avec Faſſu- 
rance dun Concierge. Il ne faut 
pas meme attendre les grandes 
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occaſions pour $effrayer. Choi- 


ſiſſez quelque bète d'averſion qui 


puiſſe vous ſervir en tout temps 


& en tout lieu, une ſouris, une 


araignee, une mouche : ſi on ne les 


volt pas, on peut les ſoupgonner. 
L'aventure du bateau que le ha- 
zard nous offrit ſur ce beau ca- 
nal, montra encore votre mau- 
vaiſe education. De toutes les 


Dames, pas une qui ne diſpurat ' 


embarquement, qui ne criat en 
cedant; & vous! vous les encqu- 


ragiez. La bateliere demanda ſi 
vous netiez pas quelque bonne 


Bourgeoiſe des environs. Le ton- 
nerre qui gronda Tapres midi , 


acheva de vous peindre. La Prè- 


fidente chercha un aſyle entre 

atre rideaux ; la Marquiſe avec 
los cris faiſoit paroli aux eclairs , 
le Chevalier rapprenoit a faire 


des ſignes de croix : il ny eut que 


VS 
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vous & votre jardiniere que le 
ſang froid n abandonna pas. 
| Fafin, Madame, (car je me laſſe 
de vous deètailler), vous trouvez 
le ſecret d'etre ſans graces au mi- 
lieu d'une Ville qui eſt faite pour 
en donner; & avec du bon = 
des ſentimens & des principes , . 
vous Etes chargee de ridicules. 

Je prevois vos objections. La 
meilleure ici, eſt de n'en point 
faire. Ne convenez-vous pas d'un 
2 „que la France eſt le mo- 
dele des autres pays? Si vous en 
doutiez, la Nation en corps vous 
le diroit, &, ſans Ctre aſſemblée, 
ne vous le dit- elle pas tous les 
jours? Qui peut mieux nous con- 
noitre que nous-memes ? Mais na- 
vons- nous pas auſſi le ſuffrage des 
Etrangers que nous enrichiſſons 
de nos modes, de nos reverences 
& de notre cuiſine, qui ont fete 
nos Pantins, qui adoptent nos 
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equipages , nos pompons & nos 
perruques? Et ne voyez- vous pas 
qu'ils viennent en foule ſe former 
chez nous? Allons- nous chez eux?. 
Partez de ce principe, & corri- 
gez- vous. 


FIN. 


